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ADVERTISSEMENT. 


es  Nouuelles  en  Vers,  dont  ce  Liure 
fait  part  au  public,  &  dont  l'vne 
eft  tirée  de  l'Ariofte,  l'autre  de 
Bocace,  quoy  que  d'vn  ftyle  bien 
différent,  font  toutefois  d'vne  mefme 
main.  L'Autheur  a  voulu  éprouuer 
lequel  caraftere  eft  le  plus  propre  pour  rimer  des 
Contes.  Il  a  creu  que  les  Vers  irreguliers  ayant  vn 
air  qui  tient  beaucoup  de  la  Profe,  cette  manière  pour- 
rait fembler  la  plus  naturelle,  &  par  confequent  la 
meilleure.  D'autre  part  aufli  le  vieux  langage,  pour  les 
chofes  de  cette  nature,  a  des  grâces  que  celuy  de  noftre 
fiecle  n'a  pas.  Les  cent  Nouuelles  Nouuelles,  les  vieilles 
Tradu&ions  de  Bocace  &  des  Amadis,  Rabelais,  nos 
Anciens  Poètes  nous  en  fournifTent  des  preuues  infail- 
libles. L'Autheur  a  donc  tenté  ces  deux  voyes  fans  eftre 
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encore  certain  laquelle  eft  la  bonne.  C'eft  au  Lefteur 
à  le  déterminer  là  defïus;  car  il  ne  prétend  pas  en 
demeurer  là,  &  il  a  défia  ietté  les  yeux  fur  d'autres 
Nouuelles  pour  les  rimer.  Mais  auparauant  il  faut  qu'il 
foit  affeuré  du  fuccés  de  celles-cy,  &  du  gouft  de  la 
plufpart  des  perfonnes  qui  les  liront.  En  cela  comme 
en  d'autres  chofes,  Terence  luy  doit  feruir  de  modèle. 
Ce  Poëte  n'efcriuoit  pas  pour  fe  fatisfaire  feulement, 
ou  pour  fatisfaire  vn  petit  nombre  de  gens  choifis  ;  il 
auoit  pour  but, 

Populo  vt  placèrent  quas  fecijfet  Fabulas. 
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'avois  refolu  de  ne  confentir  à  Vim- 
preffion  de  ces  Contes,  qu'après  que 
j'y  pourrois  joindre  ceux  de  Bocace } 
qui  font  le  plus  à  mon  goût  ;  mais 
quelques  personnes  m'ont  conseillé  de 
donner  des-à-prefent  ce  qui  me  rejie 
de  ces  bagatelles  ;  afin  de  ne  pas  laiffer  refroidir  la 
curiofté  de  les  voir  qui  ejl  encore  en  fon  premier  feu. 
le  me  fuis  rendu  à  cet  avis  fans  beaucoup  de  peine  ;  & 
j'ay  crû  pouvoir  profiter  de  Voccajion.  Non  feulement 
cela  m'ejl  permis,  mais  ce  feroit  vanité  à  moy  de  mé- 
prifer  un  tel  avantage.  Il  me  fuffit  de  ne  pas  vouloir 
qu'on  impofe  en  ma  faveur  à  qui  que  ce  foit;  &  de  fuivre 
un  chemin  contraire  à  celuy  de  certaines  gens  qui  ne 
s'acquièrent  des  amis  que  pour  s'acquérir  des  fujfrages 
par  leur  moyen;  Créatures  de  la  Cabale,  bien  differens 
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de  cet  Efpagnol  qui  Je  piquoit  d'eflre  fils  de  /es  propres 
œuvres.  Quoy  que  j'aye  autant  de  befoin  de  ces  artifices 
que  pas  un  autre,  je  ne  fçaurois  me  refoudre  à  les  em- 
ployer :  feulement ,  je  m' accommoder ay ,  s'il  m'ejl  pofiible, 
au  gouft  de  mon  fiecle,  infiruit  que  je  fuis  par  ma  propre 
expérience,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  neceffaire.  En  effet 
on  ne  peut  pas  dire  que  toutes  faifons  foient  favorables 
pour  toutes  fortes  de  Livres.  Nous  avons  veu  les  Ron- 
deaux, les  Metamorphofes,  les  Bouts-rimei,  régner  tour 
à  tour  :  Maintenant  ces  Galanteries  font  hors  de  mode, 
&  perfonne  ne  s'en  foucie  :  tant  il  ejl  certain  que  ce  qui 
plaijl  en  un  temps  peut  ne  pas  plaire  en  un  autre.  Il 
n'appartient  qu'aux  Ouvrages  vrayment  folides,  &  d'une 
fouveraine  beauté,  d'ejîre  bien  receus  de  tous  les  Efprits, 
&  dans  tous  les  Siècles,  fans  avoir  d'autre  paffe-port 
que  le  feul  mérite  dont  ils  font  pleins.  Comme  les  miens 
font  fort  éloigne^  d'un  fi  haut  degré  de  perfeclion,  la 
prudence  veut  que  je  les  garde  en  mon  Cabinet,  à  moins 
que  de  bien  prendre  mon  temps  pour  les  en  tirer.  Ceft 
ce  que  j'ay  fait,  ou  que  j'ay  creu  faire  dans  cette  féconde 
Edition,  où  je  n'ay  ajouflé  de  nouveaux  Contes,  que 
parce  qu'il  m'a  femblé  qu'on  ejloit  en  train  d'y  prendre 
plaifir.  Il  y  en  a  que  j'ay  eftendus,  &  d'autres  que  j'ay 
accourcis  ;  feulement  pour  diverfifier,  &  me  rendre  moins 
ennuyeux.  On  en  trouuera  mefme  quelques-uns  que  j'ay 
prétendu  mettre  en  Epigrammes.  Tout  cela  n'a  fait 
qu'un  petit  Recueil,  auffi  peu  confiderable  par  fa  grof- 
feur,  que  par  la  qualité  des  Ouvrages  qui  le  compofent. 
Pour  le  grojjir  j'ay  tiré  de  mes  papiers  je  nefçais  quelle 
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Imitation  des  Ar refis  d'amours,  avec  un  Fragment  où 
l'on  me  raconte  le  tour  que  Vulcan  fit  à  Mars  &  à 
Venus ,  &  celuy  que  Mars  &  Venus  luy  avoient  fait.  Il 
ejl  vray  que  ces  deux  pièces  n'ont  ny  le  fujet,  ny  le 
caraclere  du  tout  femblables  au  refle  du  Livre;  mais 
à  mon  fens  elles  n'en  font  pas  entièrement  éloignées. 
Quoy  que  c'en  foit,  elles  pajferont  :  le  ne  fçais  mefme  fi 
la  variété  n'efioit  point  plus  à  rechercher  en  cette  ren- 
contre qu'un  affortiment  fi  exact.  Mais  je  m'amufe  à  des 
chofes  auf quelles  on  ne  prendra  peut-efire  pas  garde, 
tandis  que  fay  lieu  d'appréhender  des  objeclions  bien 
plus  importantes.  On  m'en  peut  faire  deux  principales  : 
l'une  que  ce  Livre  efi  licentieux;  l'autre  qu'il  n'épargne 
pas  ajfej  le  beau  fexe.  Quant  à  la  première,  je  dis  har- 
diment que  la  nature  du  Conte  le  vouloit  ainfi;  efiant 
une  loy  indifpenfable  félon  Horace,  ou  pluflôt  félon  la 
raifon  &  le  fens  commun,  de  fe  conformer  aux  chofes 
dont  on  écrit.  Or  qu'il  ne  m'ait  efié  permis  d'écrire  de 
celles-cy,  comme  tant  d'autres  Font  fait,  &  avec  fucceç, 
je  ne  croy  pas  qu'on  le  mette  en  doute  :  &  l'on  ne  me 
fçauroit  condamner  que  l'on  ne  condamne  auffi.  V  Ariofie 
devant  moy,  &  les  Anciens  devant  V Ariofie.  On  me  dira 
que  j'eujfe  mieux  fait  de  fupprimer  quelques  circon- 
fiances,  ou  tout  au  moins  de  les  déguifer.  Il  n'y  avoit 
rien  de  plus  facile  ;  mais  cela  aurait  affoibly  le  Conte, 
&  luy  auroit  ofté  de  fa  grâce,  tant  de  circonfpeclion  n'efi 
neceffaire  que  dans  les  Ouvrages  qui  promettent  beaucoup 
de  retenue  dés  l'abord,  ou  par  leur  fujet,  ou  par  la  ma- 
nière dont  on  les  traite.  le  confeffe  qu'il  faut  garder  en 
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cela  des  bornes,  &  que  les  plus  étroites  font  les  meil- 
leures :  Auffi  faut-il  m  avouer  que  trop  de  fcrupule  gajle- 
roit  tout.  Qui  voudroit  réduire  Bocace  à  la  même  pudeur 
que  Virgile,  ne  fer  oit  affeurèment  rien  qui  vaille;  &peche- 
roit  contre  les  Loix  de  la  bien-feance  en  prenant  à  tâche 
de  les  obferver.  Car  afin  que  Von  ne  s'y  trompe  pas  ;  en 
matière  de  Vers  &  de  Profe,  l'extrême  pudeur  &  la 
bien-feance  font  deux  chef  es  bien  différentes.  Ciceron 
fait  confjler  la  dernière  à  dire  ce  qu'il  ejl  à  propos  qu'on 
die,  eu  égard  au  lieu,  au  temps,  &  aux  perfonnes  qu'on 
entretient.  Ce  principe  une  fois  pofé}  ce  n:ejl  pas  une 
faute  de  jugement,  que  d'entretenir  les  gens  d'aujour- 
d'huy  de  Contes  un  peu  libres.  le  ne  pèche  pas  non  plus 
en  cela  contre  la  Morale.  S'il  y  a  quelque  chofe  dans 
nos  écrits  qui  puiffe  faire  imprejfion  fur  les  âmes,  ce 
neft  nullement  la  gayeté  de  ces  Contes  ;  elle  paffe  légè- 
rement :  je  craindrois  plujloji  une  douce  melancholie,  où 
les  Romans  les  plus  chaftes  &  les  plus  modejles  font 
très-capables  de  nous  plonger,  &  qui  ejl  une  grande 
préparation  peur  l'amour.  Quant  à  la  féconde  objeclion, 
par  laquelle  on  me  reproche  que  ce  Livre  fait  tort  aux 
femmes;  on  aurait  raifon  fi '  je  parlois  feneufement ;  Mais 
qui  ne  voit  que  cecy  ejl  jeu,  &  par  confequent  ne  peut 
porter  coup  ?  Il  ne  faut  pas  avoir  peur  que  les  mariages 
en  foient  à  l'avenir  moins  frequens,  (y  les  maris  plus 
fort  jur  leurs  gardes.  On  me  peut  encore  objecler,  que  ces 
Contes  ne  font  pas  fonde\,  ou  qu'ils  ont  par  tout  un 
fondement  aifé  à  détruire,  enfin  qu'il  y  a  des  abfurdite\, 
&  pas  la  moindre  teinture  de  vray-femblance .  le  réponds 
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en  peu  de  mots  que  j'ay  mes  garants  :  &  puis  ce  n'ejl 
ny  le  vray,  ny  le  vray-femblable  }  qui  font  la  beauté  &  la 
grâce  de  ces  chofes-cy  ;  c'ejl  feulement  la  manière  de  les 
conter.  Voila  les  principaux  points  fur  quoy  J'ay  creu 
eftre  obligé  de  me  deffendre.  l'abandonne  le  rejle  aux 
Cenfeurs;  aujji  bien  feroit-ce  une  entreprife  infinie  que 
de  prétendre  répondre  à  tout,  Iamais  la  Critique  ne 
demeure  court,  ny  ne  manque  de  fujets  de  s'exercer  : 
Quand  ceux  que  je  puis  prévoir  luy  fer -oient  ojlejj  elle  en 
auroit  bien-tojl  trouvé  cf autres. 
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PREMIERE    PARTIE. 


Ioconde. 


Nouvelle  tirée  de  l'Ariofte. 


adis  regnoit  en  Lombardie, 
Un  Prince  aufli  beau  que  le  jour, 
Et  tel,  que  desbeautez  qui  regnoient  à  fa  Cour, 
La  moitié  luy  portoit  envie, 
L'autre  moitié  brûloit  pour  luy  d'amour. 
Un  jour  en  fe  mirant,  Je  fais,  dit-il,  gageure  ; 
Qu'il  n'eft  mortel  dans  la  nature, 
Qui  me  foit  égal  en  appas  ; 
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Et  gage,  fi  l'on  veut,  la  meilleure  Province 

De  mes  Eftats; 
Et  s'il  s'en  rencontre  un,  je  promets  foy  de  Prince, 
De  le  traiter  fi  bien,  qu'il  ne  s'en  plaindra  pas. 
A  ce  propos  s'avance  un  certain  Gentil-homme 
D'auprès  de  Rome. 
Sire,  dit-il,  fi  voftre  Majefté 
Eft  curieufe  de  beauté, 
Qu'elle  falTe  venir  mon  frère; 
Aux  plus  charmans  il  n'en  doit  guère  : 
Je  m'y  connois  un  peu;  foit  dit  fans  vanité. 
Toutefois  en  cela  pouvant  m'eftre  flaté, 
Que  je  n'en  fois  pas  crû,  mais  les  cœurs  de  vos  Dames 

Du  foin  de  guérir  leurs  fiâmes 
Il  vous  foulagera,  fi  vous  le  trouvez  bon  : 
Car  de  pourvoir  vous  feul  au  tourment  de  chacune, 
Outre  que  tant  d'amour  vous  feroit  importune, 
Vous  n'auriez  jamais  fait,  il  vous  faut  un  fécond. 

Là  deffus  Aftolphe  répond. 
(C'eft  ainfi  qu'on  nommoit  ce  Roy  de  Lombardie) 
Voftre  difcours  me  donne  une  terrible  envie 
De  connoiftre  ce  frère  :  amenez-le-nous  donc. 
Voyons  fi  nos  beautez  en  feront  amoureufes, 
Si  fes  appas  le  mettront  en  crédit  : 

Nous  en  croirons  les  connohTeufes, 
Comme  très-bien  vous  avez  dit. 
Le  Gentil-homme  part,  &  va  quérir  Joconde, 
C'eft  le  nom  que  ce  frère  avoit. 
A  la  campagne  il  vivoit, 
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Loin  du  commerce  &  du  monde. 
Marié  depuis  peu  :  content,  je  n'en  fçais  rien. 
Sa  femme  avoit  de  la  jeunefTe, 
De  la  beauté,  de  la  delicateffe  ; 
Il  ne  tenoit  qu'à  luy  qu'il  ne  s'en  trouvait  bien. 
Son  frère  arrive,  &  luy  fait  l'ambaiïade; 
Enfin  il  le  perfuade. 
Joconde  d'une  part  regardoit  l'amitié 

D'un  Roy  puiffant,  &  d'ailleurs  fort  aymable; 
Et  d'autre  part  aufïï,  fa  charmante  moitié 
Triomphoit  d'eftre  inconfolable, 
Et  de  luy  faire  des  adieux 
A  tirer  les  larmes  des  yeux. 
Quoy  tu  me  quites,  difoit-elle, 
As-tu  bien  l'ame  afîez  cruelle, 
Pour  préférer  à  ma  confiante  amour, 

Les  faveurs  de  la  Cour  ) 
Tu  fçais  qu'à  peine  elles  durent  un  jour. 
Qu'on  les  conferve  avec  inquiétude, 
Pour  les  perdre  avec  defefpoir. 
Si  tu  te  laffes  de  me  voir, 
Songe  au  moins  qu'en  ta  folitude 
Le  repos  règne  jour  &  nuit  : 
Que  les  ruifleaux  n'y  font  du  bruit, 
Qu'afin  de  t'inviter  à  fermer  la  paupière. 
Croy  moy,  ne  quitte  point  les  hoftes  de  tes  bois, 
Ces  fertiles  valons,  ces  ombrages  fi  cois, 
Enfin  moy  qui  devrois  me  nommer  la  première  : 
Mais  ce  n'eft  plus  le  temps,  tu  ris  de  mon  amour: 
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Va  cruel,  va  monftrer  ta  beauté  finguliere, 
Je  mourray,  je  l'efpere,  avant  la  fin  du  jour. 
L'Hiftoire  ne  dit  point,  ny  de  quelle  manière 
Joconde  pût  partir,  ny  ce  qu'il  répondit, 

Ny  ce  qu'il  fit,  ny  ce  qu'il  dit  ; 
Je  m'en  tais  donc  auffi  de  crainte  de  pis  faire. 
Difons  que  la  douleur  l'empefcha  de  parler  ; 
C'eft  un  fort  bon  moyen  de  fe  tirer  d'affaire. 
Sa  femme  le  voyant  tout  preft  de  s'en  aller, 
L'accable  de  baifers,  &  pour  comble  luy  donne 
Un  brafTelet  de  façon  fort  mignonne  ; 

En  luy  difant  :  Ne  le  pers  pas  ; 

Et  qu'il  foit  toujours  à  ton  bras, 
Pour  te  refïbuvenir  de  mon  amour  extrême  : 
Il  eft  de  mes  cheveux,  je  l'ay  tifïu  moy-même  ; 

Et  voila  de  plus  mon  portrait, 

Que  j'attache  à  ce  brafTelet. 
Vous  autres  bonnes  gens  euffiez  crû  que  la  Dame 

Une  heure  après  euft  rendu  l'âme  ; 
Moy  qui  fçais  ce  que  c'eft  que  l'efprit  d'une  femme, 

Je  m'en  ferois  à  bon  droit  défié. 
Joconde  partit  donc;  mais  ayant  oublié 

Le  brafTelet  &  la  peinture, 

Par  je  ne  fçay  quelle  avanture. 

Le  matin  mefme  il  s'en  fouvient. 
Au  grand  galop  fur  fes  pas  il  revient, 
Ne  fçachant  quelle  excufe  il  feroit  à  fa  femme  : 
Sans  rencontrer  perfonne,  &  fans  eftre  entendu, 
Il  monte  dans  fa  chambre,  &  voit  prés  de  la  Dame 
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Un  lourdaut  de  Valet  fur  fon  fein  étendu. 

Tous  deux  dormoient  :  dans  cet  abord  Joconde 
Voulut  les  envoyer  dormir  en  l'autre  monde  : 

Mais  cependant  il  n'en  fit  rien; 

Et  mon  avis  eft  qu'il  fit  bien. 

Le  moins  de  bruit  que  l'on  peut  faire 
En  telle  affaire, 

Eft  le  plus  feur  de  la  moitié. 

Soit  par  prudence,  ou  par  pitié, 

Le  Romain  ne  tua  perfonne. 
D'éveiller  ces  Amans,  il  ne  le  faloit  pas  ; 
Car  fon  honneur  l'obligeoit  en  ce  cas, 
De  leur  donner  le  trefpas. 

Vy  mefchante,  dit-il  tout  bas; 

A  ton  remords  je  t'abandonne. 
Joconde  là  defTus  fe  remet  en  chemin, 
Refvant  à  fon  mal-heur  tout  le  long  du  voyage. 
Bien  fouvent  il  s'écrie  au  fort  de  fon  chagrin. 

Encor  fi  c'eftoit  un  blondin  ! 
Je  me  confolerois  d'un  fi  fenfible  outrage; 

Mais  un  gros  lourdaut  de  Valet  ! 

C'eft  à  quoy  j'ay  plus  de  regret, 

Plus  j'y  penfe,  &  plus  j'en  enrage. 
Ou  l'amour  eft  aveugle,  ou  bien  il  neft  pas  fage 

D'avoir  aflemblé  ces  Amans, 
Ce  font  helas  fes  diverti flemens  ! 

Et  poflible  eft-ce  par  gageure 

Qu'il  a  caufé  cette  avanture. 
Le  fouvenir  fâcheux  d'un  fi  perfide  tour, 
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Alteroit  fore  la  beauté  de  Joconde; 
Ce  n'eftoit  plus  ce  miracle  d'amour 

Qui  devoit  charmer  tout  le  monde. 
Les  Dames  le  voyant  arriver  à  la  Cour, 
Dirent  d'abord,  Eft  ce  là  ce  NarchTe 
Qui  pretendoit  tous  nos  cœurs  enchaîner? 
Quoy  le  pauvre  homme  a  la  jaunifTe! 
Ce  n'efl:  pas  pour  nous  la  donner.   . 
A  quel  propos  nous  amener 
Un  Galant  qui  vient  de  jeufner 
•   La  quarantaine? 
On  fe  fuft  bien  pafle  de  prendre  tant  de  peine. 
Aftolphe  eftoit  ravy  :  le  frère  eftoit  confus, 

Et  ne  fçavoit  que  penfer  là  deiïus. 
Car  Joconde  cachoit  avec  un  foin  extrême, 
La  caufe  de  fon  ennuy  : 
On  remarquoit  pourtant  en  luy, 
Malgré  les  yeux  cavez,  &  fon  vifage  blême, 

De  forts  beaux  traits  ;  mais  qui  ne  plaifoient  point, 
Faute  d'éclat  &  d'embonpoint. 
Amour  en  eut  pitié;  d'ailleurs  cette  trifteiïe 
Faifoit  perdre  à  ce  Dieu  trop  d'encens  &  de  vœux  ; 
L'un  des  plus  grands  fuppofts  de  l'Empire  amoureux 
Confumoit  en  regrets  la  fleur  de  fa  jeuneiïe. 
Le  Romain  fe  vid  donc  à  la  fin  foulage 
Par  le  mefme  pouvoir  qui  l'avoit  affligé. 
Car  un  jour  eftant  feul  en  une  galerie, 
Lieu  folitaire,  &  tenu  fort  fecret  : 
Il  entendit  en  certain  cabinet, 
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Dont  la  cloifon  n'eftoit  que  de  menuiferie, 
Le  propre  difcours  que  voicy. 
Mon  cher  Curtade,  mon  foucy, 
J'ay  beau  t'aymer,  tu  n'es  pour  moy  que  glace  : 
Je  ne  vois  pourtant  Dieu  mercy 
Pas  une  beauté  qui  m'efface  : 
Cent  Conquerans  voudroient  avoir  ta  place, 
Et  tu  fembles  la  méprifer  ; 
Aymant  beaucoup  mieux  t'amufer 
A  jouer  avec  quelque  Page 
Au  Lanfquenet, 
Que  me  venir  trouver  feule  en  ce  cabinet. 
Dorimene  tantoft  t'en  a  fait  le  meffage  ; 
Tu  t'es  mis  contre  elle  à  jurer, 
A  la  maudire,  à  murmurer, 
Et  n'as  quitté  le  jeu  que  ta  main  eftant  faite, 
Sans  te  mettre  en  foucy  de  ce  que  je  fouhaite.  . 

Qui  fut  bien  étonné,  ce  fut  noftre  Romain. 
Je  donnerois  jufqu'à  demain, 
Pour  deviner  qui  tenoit  ce  langage, 
Et  quel  eftoit  le  perfonnage 
Qui  gardoit  tant  fon  quant  à  moy. 
Ce  bel  Adon  eftoit  le  nain  du  Roy, 
Et  fon  Amante  eftoit  la  Reine. 
Le  Romain,  fans  beaucoup  de  peine, 
Les  vid  en  approchant  les  yeux 
Des  fentes  que  le  bois  laiflbit  en  divers  lieux. 
Ces  Amans  fe  fioient  au  foin  de  Dorimene  ; 
Seule  elle  avoit  toujours  la  clef  de  ce  lieu-là, 

I.  2 


l8  CONTES    ET     NOUVELLES. 

Mais  la  laifTant  tomber,  Joconde  la  trouva, 

Puis  s'en  fervit,  puis  en  tira 

Confolation  non  petite  : 

Car  voicy  comme  il  raifonna. 
Je  ne  fuis  pas  le  feul,  &  puis  que  mefme  on  quitte 
Un  Prince  fi  charmant,  pour  un  nain  contrefait, 

Il  ne  faut  pas  que  je  m'irrite, 

D'eftre  quitté  pour  un  Valet. 
Ce  penfer  le  confole  :  il  reprend  tous  fes  charmes, 

Il  devient  plus  beau  que  jamais  : 

Telle  pour  luy  verfe  des  larmes, 

Qui  fe  moquoit  de  fes  attraits. 
C'eft  à  qui  l'aymera,  la  plus  prude  s'en  pique; 

Aftolphe  y  perd  mainte  pratique. 
Cela  n'en  fut  que  mieux  ;  il  en  avoit  afTez. 
Retournons  aux  Amans  que  nous  avons  laifTez. 
Après  avoir  tout  vu  le  Romain  fe  retire, 

Bien  empefché  de  ce  fecret  : 
Il  ne  faut  à  la  Cour  ny  trop  voir,  ny  trop  dire  ; 
Et  peu  fe  font  vantez  du  don  qu'on  leur  a  fait 

Pour  une  femblable  nouvelle  : 
Mais  quoy,  Joconde  aymoit  avecque  trop  de  zèle 
Un  Prince  libéral  qui  le  favorifoit, 
Pour  ne  pas  l'avertir  du  tort  qu'on  luy  faifoit. 
Or  comme  avec  les  Rois  il  faut  plus  de  myftere 
Qu' avecque  d'autres  gens  fans  doute  il  n'en  faudroit, 
Et  que  de  but  en  blanc  leur  parler  d'une  affaire, 

Dont  le  difcours  leur  doit  déplaire, 

Ce  feroit  eftre  mal  adroit  ; 
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Pour  adoucir  la  chofe,  il  falut  que  Joconde, 

Depuis  l'origine  du  Monde, 
Fit  un  dénombrement  des  Rois  &  des  Cefars, 
Qui  fujets  comme  nous  à  ces  communs  hazards, 
Malgré  les  foins  dont  leur  grandeur  fe  pique, 
Avoient  vu  leurs  femmes  tomber 
En  telle  ou  femblable  pratique, 
Et  l'avoient  vu  fans  fuccomber 
A  la  douleur,  fans  fe- mettre  en  colère, 
Et  fans  en  faire  pire  chère. 
Moy  qui  vous  parle,  Sire,  ajouta  le  Romain, 
Le  jour  que  pour  vous  voir  je  me  mis  en  chemin, 
Je  fus  forcé  par  mon  deftin, 
De  reconnoiftre  Cocuage 
Pour  un  des  Dieux  du  mariage, 
Et  comme  tel  de  luy  facrifier. 
Là  defïus  il  conta,  fans  en  rien  oublier, 
Toute  fa  déconvenue; 
Puis  vint  à  celle  du  Roy. 
Je  vous  tiens,  dit  Aftolphe,  homme  digne  de  foy; 
Mais  la  chofe,  pour  eftre  creuë, 
Mérite  bien  d' eftre  veuë . 
Menez-moy  donc  fur  les  lieux. 
Cela  fut  fait,  &  de  fes  propres  yeux 
Aftolphe  vid  des  merveilles, 
Comme  il  en  entendit  de  fes  propres  oreilles. 
L'énormité  du  fait  le  rendit  fi  confus, 
Que  d'abord  tous  fes  fens  demeurèrent  perclus  : 
Il  fut  comme  accablé  de  ce  cruel  outrage  : 
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Mais  bien-toft  il  le  prit  en  homme  de  courage, 
En  galant  homme,  &  pour  le  faire  court, 
En  véritable  homme  de  Cour. 
Nos  femmes,  ce  dit-il,  nous  en  ont  donné  d'une  ; 
Nous  voicy  lâchement  trahis  : 
Vengeons  nous-en,  &  courons  le  pais; 
Cherchons  par  tout  noflre  fortune. 
Pour  reuilir  dans  ce  deflein, 
Nous  changerons  nos  noms,  je  laifleray  mon  train, 

Je  me  diray  voftre  coufin, 
Et  vous  ne  me  rendrez  aucune  déférence  : 
Nous  en  ferons  l'amour  avec  plus  d'affeurance, 

Plus  de  plaifir,  plus  de  commodité, 
Que  fi  j'étois  fuivy  félon  ma  qualité. 
Joconde  approuva  fort  le  deflein  du  voyage. 

Il  nous  faut  dans  noftre  équipage, 
Continua  le  Prince,  avoir  un  livre  blanc  : 
Pour  mettre  les  noms  de  celles 
Qui  ne  feront  pas  rebelles, 
Chacune  félon  fon  rang. 
Je  confens  de  perdre  la  vie, 
Si  devant  que  for  tir  des  confins  d'Italie 

Tout  noftre  livre  ne  s'emplit; 
Et  fi  la  plus  fevere  à  nos  vœux  ne  fe  range  : 
Nous  fommes  beaux;  nous  avons  de  l'efprit; 
Avec  cela  bonnes  lettres  de  change  ; 
Il  faudroit  eftre  bien  eftrange, 
Pour  refifter  à  tant  d'appas, 
Et  ne  pas  tomber  dans  les  lacqs 
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De  gens  qui  femeront  l'argent  &  la  fleurette, 

Et  dont  la  perfonne  eft  bien  faite. 
Leur  bagage  eftant  preft,  &  le  livre  fur  tout, 
Nos  galans  fe  mettent  en  voye. 
Je  ne  viendrois  jamais  à  bout 
De  nombrer  les  faveurs  que  l'amour  leur  envoyé  : 

Nouveaux  objets,  nouvelle  proye  : 
Heureufes  les  beautez  qui  s'offrent  à  leurs  yeux  ! 
Et  plus  heureufe  encor  celle  qui  peut  leur  plaire! 
Il  n'eft  en  la  plufpart  des  lieux 
Femme  d'Efchevin,  ny  de  Maire, 
De  Podeftat,  de  Gouverneur, 
Qui  ne  tienne  à  fort  grand  honneur 
D'avoir  en  leur  regiftre  place. 
Les  cœurs  que  l'on  croyoit  de  glace 
Se  fondent  tous  à  leur  abord. 
J'entends  déjà  maint  efprit  fort 
M'obje&er  que  la  vray-femblance 
N'eft  pas  en  cecy  tout  à  fait. 
Car,  dira-t-on,  quelque  parfait 
Que  puifle  eftre  un  Galand  dedans  cette  fcience, 
Encor  faut-il  du  temps  pour  mettre  un  cœur  à  bien. 

S'il  en  faut,  je  n'en  fçais  rien; 
Ce  n'eft  pas  mon  meftier  de  cajoller  perfonne  : 
Je  le  rends  comme  on  me  le  donne; 
Et  l'Ariofte  ne  ment  pas. 
Si  l'on  vouloit  à  chaque  pas 
Arrefter  un  conteur  d'Hiftoire, 
Il  n'auroit  jamais  fait,  fuffit  qu'en  pareil  cas 
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Je  promets  à  ces  gens  quelque  jour  de  les  croire. 
Quand  nos  avanturiers  eurent  goûté  de  tout, 

(De  tout  un  peu,  c'eft  comme  il  faut  l'entendre) 
Nous  mettrons,  dit  Adolphe,  autant  de  cœurs  à  bout 
Que  nous  voudrons  en  entreprendre; 
Mais  je  tiens  qu'il  vaut  mieux  attendre. 
Arreftons-nous  pour  un  temps  quelque  part; 
Et  cela  plûtoft  que  plus  tard  ; 
Car  en  amour,  comme  à  la  table, 
Si  l'on  en  croit  la  faculté, 
Diverfité  de  mets  peut  nuire  à  la  fanté. 
Le  trop  d'affaires  nous  accable; 
Ayons  quelque  objet  en  commun  ; 
Pour  tous  les  deux  c'eft  afTez  d'un. 
J'y  confens,  dit  Joconde,  &  je  fçai    une  Dame 
Prés  de  qui  nous  aurons  toute  commodité. 
Elle  a  beaucoup  d'efprit,  elle  eft  belle,  elle  eft  femme 

D'un  des  premiers  de  la  Cité. 
Rien  moins,  reprit  le  Roy,  laifTons  la  qualité  : 
Sous  les  cottillons  des  grifettes 
Peut  loger  autant  de  beauté, 
Que  fous  les  jupes  des  Coquettes. 
D'ailleurs,  il  n'y  faut  point  faire  tant  de  façon, 

Eftre  en  continuel  foupçon, 
Dépendre  d'une  humeur  fiere,  brufque,  ou  volage  : 

Chez  les  Dames  de  haut  parage 
Ces  chofes  font  à  craindre,  &  bien  d'autres  encor. 
Une  grifette  eft  un  trefor  ; 
Car  fans  fe  donner  de  la  peine, 
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Et  fans  qu'aux  bals  on  la  promeine, 

On  en  vient  aifément  à  bout; 
On  luy  dit  ce  qu'on  veut,  bien  fouvent  rien  du  tout. 
Le  point  eft  d'en  trouver  une  qui  foit  fidelle  : 

ChoififTons  la  toute  nouvelle, 
Qui  ne  connoifle  encor  ny  le  mal  ny  le  bien. 
Prenons,  dit  le  Romain,  la  fille  de  noftre  hôte; 

Je  la  tiens  pucelle  fans  faute, 

Et  fi  pucelle,  qu'il  n'eft  rien 

De  plus  puceau  que  cette  belle;  ■ 

Sa  poupée  en  fçait  autant  qu'elle. 
J'y  fongeois,  dit  le  Roy,  parlons  luy  dés  ce  foir. 

Il  ne  s'agit  que  de  fçavoir, 
Qui  de  nous  doit  donner  à  cette  Jouvencelle, 

Si  fon  cœur  fe  rend  à  nos  vœux, 
La  première  leçon  du  plaifir  amoureux. 
Je  fçais  que  cet  honneur  eft  pure  fantailie  ; 
Toutefois  eftant  Roy,  l'on  me  le  doit  céder; 
Du  refte  il  eft  aifé  de  s'en  accommoder. 
Si  c'eftoit,  dit  Joconde,  une  cérémonie, 
Vous  auriez  droit  de  prétendre  le  pas, 

Mais  il  s'agit  d'un  autre  cas. 

Tirons  au  fort,  c'eft  la  juftice; 

Deux  pailles  en  feront  l'office. 
De  la  chappe  à  PEvefque  helas  ils  fe  battoient, 
Les  bonnes  gens  qu'ils  eftoient. 
Quoy  qu'il  en  foit,  Joconde  eut  l'avantage 
Du  prétendu  pucelage. 
La  belle  eftant  venue  en  leur  chambre  le  foir, 
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Pour  quelque  petite  affaire; 
Nos  deux  Avanturiers  prés  d'eux  la  firent  feoir, 
Louèrent  fa  beauté,  tâchèrent  de  luy  plaire, 
Firent  briller  une  bague  à  fes  yeux. 

A  cet  objet  fi  précieux 

Son  cœur  fit  peu  de  refillance. 
Le  marché  fe  conclud,  &  dés  la  mefme  nuit, 
Toute  l'hoftellerie  eftant  dans  le  filence, 

Elle  les  vient  trouver  fans  bruit. 
Au  milieu  d'eux  ils  luy  font  prendre  place, 

Tant  qu'enfin  la  chofe  fe  parTe 
Au  grand  plaifir  des  trois,  &  furtout  du  Romain, 

Qui  crut  avoir  rompu  la  glace. 

Je  luy  pardonne,  &  c'eft  en  vain 

Que  de  ce  point  on  s'embaraiïe. 

Car  il  n'eft  fi  fotte  après  tout 

Qui  ne  puiffe  venir  à  bout 
De  tromper  à  ce  jeu  le  plus  fage  du  monde  : 

Salomon  qui  grand  Clerc  eftoit, 

Le  reconnoift  en  quelque  endroit, 
Dont  il  ne  fouvint  pas  au  bon-homme  Joconde. 

Il  fe  tint  content  pour  le  coup, 

Crut  qu'Aftolphe  y  perdoit  beaucoup  ; 
Tout  alla  bien,  &  maiftre  Pucelage 

Joua  des  mieux  fon  perfonnage. 
Un  jeune  gars  pourtant  en  avoit  efTayé. 
Le  temps  à  cela  prés  fut  fort  bien  employé, 
Et  fi  bien  que  la  fille  en  demeura  contente. 
Le  lendemain  elle  le  fut  encor, 
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Et  mefme  encor  la  nuit  fuivante. 

Le  jeune  gars  s'étonna  fort 
Du  refroidiflement  qu'il  remarquoit  en  elle  : 
Il  fe  douta  du  fait,  la  gueta,  la  furprit, 

Et  luy  fit  fort  groiTe  querelle. 
Afin  de  l'appaifer  la  belle  luy  promit, 
Foy  de  fille  de  bien,  que  fans  aucune  faute, 
Leurs  Hoftes  délogez  elle  luy  donneroit 
Autant  de  rendez-vous  qu'il  en  demanderoit. 
Je  n'ay  foucy,  dit-il,  nyd'hôteiïe  ny  d'hôte  : 
Je  veux  cette  nuit  même,  ou  bien  je  diray  tout. 

Comment  en  viendrons  nous  à  bout? 

(Dit  la  fille  fort  affligée) 
De  les  aller  trouver  je  me  fuis  engagée  : 
Si  j'y  manque,  adieu  l'anneau, 
Que  j-'ay  gagné  bien  &  beau. 

Faifons  que  l'anneau  vous  demeure, 

Reprit  le  garçon  tout  à  l'heure. 
Dites-moy  feulement,  dorment-ils  fort  tous  deux  ? 

Ouy,  reprit-elle;  mais  entr'eux 
Il  faut  que  toute  nuit  je  demeure  couchée  : 
Et  tandis  que  je  fuis  avec  l'un  empefchée, 
L'autre  attend  fans'  mot  dire,  &  s'endort  bien  fouvent, 

Tant  que  le  fiege  foit  vacant, 
C'eft-là  leur  mot.  Le  gars  dit  à  l'inflant, 
Je  vous  iray  trouver  pendant  leur  premier  fomme. 
Elle  reprit.  Ah  !  gardez-vous  en  bien  ; 

Vous  feriez  un  mauvais  homme. 

Non,  non,  dit-il,  ne  craignez  rien, 
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Et  laifTez  ouverte  la  porte. 
La  porte  ouverte  elle  laifTa  : 
Le  galant  vint,  &  s'approcha 
Des  pieds  du  lit  ;  puis  fit  en  forte, 
Qu'entre  les  draps  il  fe  gliffa  : 
Et  Dieu  fçait  comme  il  fe  plaça; 
Et  comme  enfin  tout  fe  paffa  : 
Et  de  cecy,  ny  de  cela, 
Ne  fe  douta  le  moins  du  monde, 
Ny  le  Roy  Lombard  ny  Joconde. 
Chacun  d'eux  pourtant  s'éveilla 
Bien  eftonné  de  telle  aubade. 
Le  Roy  Lombard  dit  à  part  loy, 
Qu'a  donc  mangé  mon  camarade? 
Il  en  prend  trop  ;  &  fur  ma  foy, 
C'eft  bien  fait  s'il  devient  malade. 
Autant  en  dit  de  fa  part  le  Romain. 
Et  le  garçon  ayant  repris  haleine, 

S'en  donna  pour  le  jour,  &  pour  le  lendemain  ; 
Enfin  pour  toute  la  femaine. 

Puis  les  voyant  tous  deux  rendormis  à  la  fin, 
Il  s'en  alla  de  grand  matin, 
Toujours  par  le  mefme  chemin, 
Et  fut  fuivy  de  la  Donzelle, 
Qui  craignoit  fatigue  nouvelle. 
Eux  éveillez,  le  Roy  dit  au  Romain, 
Frère,  dormez  jufqu'à  demain  : 
Vous  en  devez  avoir  envie, 

Et  n'avez  à  prefent  befoin  que  de  repos. 
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Comment?  dit  le  Romain:  mais  vous-même,  à  propos, 
Vous  avez  fait  tantoft  une  terrible  vie. 

Moy?  dit  le  Roy,  j'ay  toujours  attendu  : 
Et  puis  voyant  que  c'eftoit  temps  perdu, 
Que  fans  pitié  ny  confcience, 
Vous  vouliez  jufqu'au  bout  tourmenter  ce  tendron, 
Sans  en  avoir  d'autre  raifon, 
Que  d'éprouver  ma  patience; 
Je  me  fuis,  malgré  moy,  jufqu'au  jour  rendormy. 
Que  s'il  vous  euft  pieu,  noftre  amy, 
J'aurois  couru  volontiers  quelque  pofte. 
C'euft  elle  tout,  n'ayant  pas  la  ripofte 
Ainfi  que  vous  :  qu'y  feroit-on? 
Pour  Dieu,  reprit  fon  compagnon, 
Celiez  de  vous  railler,  &  changeons  de  matière. 
Je  fuis  voftre  vafTal,  vous  l'avez  bien  fait  voir. 
C'eft  afTez  que  tantoft  il  vous  ait  pieu  d'avoir 
La  fillette  toute  entière  : 
Difpofez-en  ainfi  qu'il  vous  plaira  ; 
Nous  verrons  fi  ce  feu  toujours  vous  durera. 
Il  pourra,  dit  le  Roy,  durer  toute  ma  vie, 
Si  j'ay  beaucoup  de  nuits  telles  que  celle-cy. 
Sire,  dit  le  Romain,  trêve  de  raillerie, 
Donnez-moy  mon  congé,  puis  qu'il  vous  plaift  ainfi. 
Adolphe  fe  piqua  de  cette  repartie; 
Et  leurs  propos  s'alloient  de  plus  en  plus  aigrir, 
Si  le  Roy  n'euft  fait  venir 
Tout  incontinent  la  belle. 
Ils  luy  dirent,  Jugez-nous, 
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En  luy  contant  leur  querelle. 
Elle  rougit,  &  fe  mit  à  genoux  ; 
Leur  confeffa  tout  le  myftere. 
Loin  de  luy  faire  pire  chère, 
Ils  en  rirent  tous  deux  :  l'anneau  luy  fut  donné, 

Et  maint  bel  écu  couronné, 
Dont  peu  de  temps  après  on  la  vid  mariée, 
Et  pour  pucelle  employée. 
Ce  fut  par  là  que  nos  avanturiers 
Mirent  fin  à  leurs  avantures, 
Se  voyant  chargez  de  lauriers 
Qui  les  rendront  fameux  chez  les  races  futures  : 
Lauriers  d'autant  plus  beaux,  qu'il  ne  leur  en  coufta 
Qu'un  peu  d'adreffe,  &  quelques  feintes  larmes; 
Et  que  loin  des  dangers  &  du  bruit  des  allarmes, 

L'un  &  l'autre  les  remporta. 
Tout  fiers  d'avoir  conquis  les  cœurs  de  tant  de  belles, 
Et  leur  livre  eftant  plus  que  plein, 
Le  Roy  Lombard  dit  au  Romain  ; 
Retournons  au  logis  par  le  plus  court  chemin  : 
Si  nos  femmes  font  infidelles, 
Confolons-nous,  bien  d'autres  le  font  qu'elles. 
La  conftellation  changera  quelque  jour  : 

Un  temps  viendra,  que  le  flambeau  d'amour 
Ne  bruflera  les  cœurs  que  de  pudiques  fiâmes  : 
A  prèfent  on  diroit  que  quelque  aftre  malin 
Prend  plaifir  aux  bons  tours  des  maris  &  des  femmes. 

D'ailleurs  tout  l'Univers  eft  plein 
De  maudits  enchanteurs,  qui  des  corps  &  des  âmes, 
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Font  tout  ce  qu'il  leur  plaift  :  fçavons-nous  fi  ces  gens, 

(Comme  ils  font  traiftres  &  mefchans, 
Et  toujours  ennemis,  foit  de  l'un,  foit  de  l'autre) 
N'ont  point  enforcelé,  mon  efpoufe  &  la  vôtre? 

Et  fi  par  quelque  eftrange  cas, 
Nous  n'avons  point  creu  voir  chofe  qui  n'étoit  pas  ) 
Ainfi  que  bons  bourgeois  achevons  noftre  vie, 
Chacun  prés  de  fa  femme,  &  demeurons-en  là. 
Peut-eftre  que  l'abfence,  ou  bien  la  jaloufie, 
Nous  ont  rendu  leurs  cœurs,  que  l'Hymen  nous  ofta. 
Aftolphe  rencontra  dans  cette  prophétie. 
Nos  deux  avanturiers  au  logis  retournez, 
Furent  très-bien  receus,  pourtant  un  peu  grondez; 

Mais  feulement  par  bien-feance. 
L'un  &  l'autre  fe  vid  de  baifers  régalé  : 
On  fe  recompenfa  des  pertes  de  l'abfence, 

Il  fut  danfé,  fauté,  balé  ; 

Et  du  nain  nullement  parlé, 

Ny  du  valet  comme  je  penfe. 
Chaque  époux  s' attachant  auprès  de  fa  moitié, 
Vefcut  en  grand  foulas,  en  paix,  en  amitié, 

Le  plus  heureux,  le  plus  content  du  monde. 
La  Reine  à  fon  devoir  ne  manqua  d'un  feul  point  : 

Autant  en  fit  la  femme  de  Joconde  : 
Autant  en  font  d'autres  qu'on  ne  fçait  point. 


Richard  Minutolo, 


Nouvelle  tirée  de  Bocace. 


V>  '  e  s  t  de  tout  temps  qu'à  Naples  on  a  veu 

Régner  l'amour  &  la  galanterie  : 

De  beaux  objets  cet  eftat  eft  pourveu, 

Mieux  que  pas  un  qui  foit  en  Italie. 

Femmes  y  font,  qui  font  venir  l'envie 

D'eftre  amoureux  quand  on  ne  voudrait  pas. 

Une  fur  tout  ayant  beaucoup  d'appas 

Eut  pour  amant  un  jeune  Gentil-homme, 

Qu'on  appelloit  Richard  Minutolo  : 

Il  n'eftoit  lors  de  Paris  jufqu'à  Rome 

Galant  qui  fçeût  fi  bien  le  numéro. 

Force  luy  fut  ;  d'autant  que  cette  belle 

(Dont  fous  le  nom  de  Madame  Catelle 

Il  eft  parlé  dans  le  Decameron) 

Fut  un  long-temps  fi  dure  &  fi  rebelle, 

Que  Minutol  n'en  fceut  tirer  raifon. 

Que  fait-il  donc  ?  comme  il  void  que  fon  zèle 

Ne  produit  rien,  il  feint  d'eftre  guery; 
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Il  ne  va  plus  chez  Madame  Catelle; 

Il  fe  déclare  amant  d'une  autre  belle; 

Il  fait  femblant  d'en  eftre  favory. 

Catelle  en  rit;  pas  grain  de  jaloufie. 

Sa  concurrente  eftoit  fa  bonne  amie  : 

Si  bien  qu'un  jour  qu'ils  eftoient  en  devis, 

Minutolo  pour  lors  de  la  partie, 

Comme  en  paffant  mit  deffus  le  tapis 

Certains  propos  de  certaines  coquettes, 

Certain  mary,  certaines  amourettes, 

Qu'il  controuva  fans  perfonne  nommer  ; 

Et  fit  fi  bien  que  Madame  Catelle 

De  fon  époux  commence  à  s'allarmer, 

Entre  en  foupçon,  prend  le  morceau  pour  elle. 

Tant  en  fut  dit,  que  la  pauvre  femelle 

Ne  pouvant  plus  durer  en  tel  tourment, 

Voulut  fçavoir  de  fon  défunt  amant, 

Qu'elle  tira  dedans  une  ruelle, 

De  quelles  gens  il  entendoit  parler  : 

Qui,  quoy,  comment,  &  ce  qu'il  vouloit  dire. 

Vous  avez  eu,  luy  dit-il,  trop  d'empire 

Sur  mon  efprit  pour  vous  diffimuler. 

Voftre  mary  void  Madame  Simone  : 

Vous  connoiffez  la  galande  que  c'eft  : 

Je  ne  le  dis  pour  offenfer  perfonne; 

Mais  il  y  va  tant  de  voftre  intereft, 

Que  je  n'ay  pu  me  taire  davantage. 

Si  je  vivois  defïbus  voftre  fervage, 

Comme  autresfois,  je  me  garderois  bien 
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De  vous  tenir  un  femblable  langage, 

Qui  de  ma  part  ne  feroit  bon  à  rien. 

De  fes  amans  toujours  on  fe  méfie. 

Vous  penferiez  que  par  fupercherie 

Je  vous  dirois  du  mal  de  voftre  époux  ; 

Mais  grâce  à  Dieu  je  ne  veux  rien  de  vous. 

Ce  qui  me  meut  n'eft  du  tout  que  bon  zèle, 

Depuis  un  jour  j'ay  certaine  nouvelle, 

Que  voftre  époux  chez  Janot  le  Baigneur 

Doit  fe  trouver  avecque  fa  Donzelle. 

Comme  Janot  n'eft  pas  fort  grand  Seigneur, 

Pour  cent  ducats  vous  luy  ferez  tout  dire  ; 

Pour  cent  ducats  il  fera  tout  aufli. 

Vous  pouvez  donc  tellement  vous  conduire, 

Qu'au  rendez-vous  trouvant  voftre  mary, 

Il  fera  pris  fans  s'en  pouvoir  dédire. 

Voicy  comment.  La  Dame  a  ftipulé, 

Qu'en  une  chambre,  où  tout  fera  fermé, 

L'on  les  mettra  ;  foit  craignant  qu'on  n'ait  veuë 

Sur  le  Baigneur;  foit  que  fentant  fon  cas, 

Simone  encor  n'ait  toute  honte  bûë. 

Prenez  fa  place,  &  ne  marchandez  pas  : 

Gagnez  Janot;  donnez-luy  cent  ducats; 

Il  vous  mettra  dedans  la  chambre  noire  ; 

Non  pour  jeufner,  comme  vous  pouvez  croire  : 

Trop  bien  ferez  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Ne  parlez  point,  vous  gâteriez  l'hiftoire, 

Et  vous  verrez  comme  tout  en  ira. 

L'expédient  plût  très-fort  à  Catelle. 
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De  grand  dépic  Richard  elle  interrompt. 

Je  vous  entends,  c'eft  aiïèz,  luy  dit-elle, 

Laiflez-moy  faire;  &  le  drofle  &  fa  belle 

Verront  beau  jeu  fi  la  corde  ne  rompt. 

Penfent-ils  donc  que  je  fois  quelque  buze  ? 

Lors  pour  fortir  elle  prend  une  excufe, 

Et  tout  d'un  pas  s'en  va  trouver  Janot, 

A  qui  Richard  avoit  donné  le  mot. 

L'argent  fait  tout  :  fi  l'on  en  prend  en  France 

Pour  obliger  en  de  femblables  cas  ; 

On  peut  juger  avec  grande  apparence, 

Qu'en  Italie  on  n'en  refufe  pas. 

Pour  tout  carquois,  d'une  large  efcarcelle 

En  ce  pays  le  Dieu  d'amour  fe  fert. 

Janot  en  prend  de  Richard,  de  Catelle; 

Il  en  euft  pris  du  grand  diable  d'enfer. 

Pour  abréger,  la  chofe  s'exécute 

Comme  Richard  s'eftoit  imaginé. 

Sa  maiflrefïe  eut  d'abord  quelque  difpute 

Avec  Janot  qui  fit  le  refervé  : 

Mais  en  voyant  bel  argent  bien  compté, 

Il  promet  plus  que  l'on  ne  luy  demande. 

Le  temps  venu  d'aller  au  rendez-vous, 

Minutolo  s'y  rend  feul  de  fa  bande; 

Entre  en  la  chambre,  &  n'y  trouve  aucuns  trous 

Par  où  le  jour  puilfe  nuire  à  fa  flâme. 

Gueres  n'attend  :  il  tardoit  à  la  Dame 

D'y  rencontrer  fon  perfide  d'époux, 

Bien  préparée  à  luy  chanter  fa  game. 

'•  3 
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Pas  n'y  manqua,  l'on  peut  s'en  affeurer. 
Dans  le  lieu  dit  Janot  la  fit  entrer, 
Là  ne  trouva  ce  qu'elle  alloit  chercher  : 
Point  de  mary,  point  de  Dame  Simone; 
Mais  au  lieu  d'eux  Minutol  en  perfonne, 
Qui  fans  parler  fe  mit  à  l'embrafler. 
Quant  au  furplus  je  le  laiffe  à  penfer  : 
Chacun  s?en  doute  aiïez  fans  qu'on  le  die. 
De  grand  plaifir  noftre  amant  s'extafie. 
Que  fi  le  jeu  plut  beaucoup  à  Richard, 
Catelle  aufli,  toute  rancune  à  part, 
Le  laifTa  faire,  &  ne  voulut  mot  dire. 
Il  en  profite,  &  fe  garde  de  rire  ; 
Mais  toutefois  ce  n'eft  pas  fans  effort. 
De  figurer  le  plaifir  qu'a  le  fire, 
Il  me  faudrait  un  efprit  bien  plus  fort. 
Premièrement  il  jouit  de  fa  belle; 
En  fécond  lieu  il  trompe  une  cruelle  ; 
Et  croit  gagner  les  pardons  en  cela. 
Mais  à  la  fin  Catelle  s'emporta. 
C'eft  trop  fouffrir,  Traître,  ce  luy  dit-elle, 
Je  ne  fuis  pas  celle  que  tu  pretents. 
LaifTe-moy  là;  finon  à  belles  dents 
Je  te  déchire,  &  te  faute  à  la  veuë. 
C'eft  donc  cela  que  tu  te  tiens  en  mue, 
Fais  le  malade,  &  te  plains  tous  les  jours  ; 
Te  refervant  fans  doute  à  tes  amours. 
Parle,  méchant,  dis-moy,  fuis-je  pourveuë 
De  moins  d'appas  }  ay-je  moins  d'agrément, 
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Moins  de  beauté  que  ta  Dame  Simone? 

Le  rare  oifeau  !  O  la  belle  friponne  ! 

T'aymois-je  moins?  je  te  hais  à  prefent; 

Et  pleuft  à  Dieu  que  je  t'eufTe  veu  pendre. 

Pendant  cela  Richard  pour  l'appaifer 

La  careffbit,  tâchoit  de  la  baifer  ; 

Mais  il  ne  pût;  elle  s'en  fceut  défendre. 

LaifTe-moy  là,  fe  mit-elle  à  crier, 

Comme  un  enfant  penfes-tu  me  traiter  ? 

N'approche  point,  je  ne  fuis  plus  ta  femme  : 

Rends-moy  mon  bien ,  va-t-en  trouver  ta  Dame  : 

Va  déloyal,  va-t'-en,  je  te  le  dis. 

Je  fuis  bien  fotte,  &  bien  de  mon  païs, 

De  te  garder  la  foy  de  mariage  : 

A  quoy  tient-il,  que  pour  te  rendre  fage, 

Tout  fur  le  champ  je  n'envoyé  quérir 

Minutolo  qui  m'a  fi  fort  chérie  ? 

Je  le  devrois  afin  de  te  punir; 

Et  fur  ma  foy  j'en  ay  prefque  l'envie. 

A  ce  propos  le  galand  éclata. 

Tu  ris,  dit-elle,  ô  Dieux!  quelle  infolence! 

Rougira-t'il  ?  voyons  fa  contenance. 

Lors  de  fes  bras  la  Belle  s'échappa; 

D'une  feneftre  à  taftons  approcha; 

L'ouvrit  de  force  ;  &  fut  bien  eftonnée 

Quand  elle  vit  Minutol  fon  amant  : 

Elle  tomba  plus  d'à  demi-pâmée. 

Ah  !  qui  t'euft  creu,  dit-elle,  fi  méchant? 

Que  dira-t-on?  me  voila  diffamée. 


36  CONTES      ET     NOUVELLES. 

Qui  le  fçaura?  dit  Richard  à  l'inftant; 

Janot  eft  feur,  j'en  répons  fur  ma  vie. 

Excufez  donc  fi  je  vous  ay  trahie; 

Ne  me  fçachez  mauvais  gré  d'un  tel  tour  : 

Adreiïe,  force,  &  rufe,  &  tromperie  ; 

Tout  eft  permis  en  matière  d'amour. 

J'eftois  réduit  avant  ce  ftratagême 

A  vous  fervir  fans  plus  pour  vos  beaux  yeux  : 

Ay-je  failli  de  me  payer  moy-mefme  ? 

L'eufliez-vous  fait?  non  fans  doute;  &  les  Dieux 

En  ce  rencontre  ont  tout  fait  pour  le  mieux  : 

Je  fuis  content;  vous  n'eftes  point  coupable; 

Eft-ce  dequoy  paroiftre  inconfolable  ? 

Pourquoy  gémir?  j'en  connois,  Dieu-mercy, 

Qui  voudroient  bien  qu'on  les  trompait  ainfi. 

Tout  ce  difcours  n'appaifa  point  Catelle. 

Elle  fe  mit  à  pleurer  tendrement. 

En  cet  eftat  elle  parut  fi  belle, 

Que  Minutol  de  nouveau  s'enflâmant 

Luy  prit  la  main.  Laiiïe-moy,  luy  dit-elle  : 

Contente-toy  ;  veux-tu  donc  que  j'appelle 

Tous  les  voifins,  tous  les  gens  de  Janot? 

Ne  faites  point,  dit-il,  cette  folie; 

Voftre  plus  court  eft  de  ne  dire  mot. 

Pour  de  l'argent,  &  non  par  tromperie, 

(Comme  le  monde  eft  à  prefent  bâty) 

L'on  vous  croiroit  venue  en  ce  lieu-cy. 

Que  fi  d'ailleurs  cette  fupercherie 

Alloit  jamais  jufqu'à  voftre  mary, 
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Quel  déplaifir!  fongez-y  je  vous  prie; 

En  des  combats  n'engagez  point  fa  vie; 

Je  fuis  du  moins  aufïï  mauvais  que  luy. 

A  ces  raifons  enfin  Catelle  cède. 

La  chofe  eftant,  pourfuit-il,  fans  remède, 

Le  mieux  fera  que  vous  vous  confoliez. 

N'y  penfez  plus.  Si  pourtant  vous  vouliez... 

Mais  bannuTons  bien  loin  toute  efperance  ; 

Jamais  mon  zèle  &  ma  perfeverance 

N'ont  eu  de  vous  que  mauvais  traitement. 

Si  vous  vouliez,  vous  feriez  aifément 

Que  le  plaifir  de  cette  jouïfTance 

Ne  feroit  pas,  comme  il  eft,  imparfait  : 

Que  refte-t'il?  le  plus  fort  en  efl  fait. 

Tant  bien  fceut  dire,  &  prefcher,  que  la  Dame 

Séchant  fes  yeux,  rafTerenant  fon  ame  ; 

Plus  doux  que  miel  à  la  fin  l'écouta. 

D'une  faveur  en  une  autre  il  pafla, 

Eut  un  fouris,  puis  après  autre  chofe, 

Puis  un  baifer,  puis  autre  chofe  encor  ; 

Tant  que  la  belle,  après  un  peu  d'effort, 

Vient  à  fon  point,  &  le  drôle  en  difpofe. 

Heureux  cent  fois  plus  qu'il  n'avoit  efté! 

Car  quand  l'amour  d'un  &  d'autre  cofté 

Veut  s'entremettre,  &  prend  part  à  l'affaire, 

Tout  va  bien  mieux,  comme  m'ont  afTeuré 

Ceux  que  l'on  tient  fçavans  en  ce  myftere. 

Ainfi  Richard  jouit  de  fes  amours, 

Vefcut  content,  &  fit  force  bons  tours, 
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Dont  celuy-cy  peut  paffer  à  la  monftre. 
Pas  ne  voudrois  en  faire  un  plus  rufé. 
Que  pleuft  à  Dieu  qu'en  certaine  rencontre 
D'un  pareil  cas  je  me  fufTe  avifé! 


Raç-onard  det' 

LE  COCU  BATTU  ET  CONTENT. 


Le  Cocu,  Battu,  &  Content. 

Nouvelle  tirée  de  Bocace. 

JN  'a  pas  long-temps  de  Rome  revenoit 
Certain  Cadet  qui  n'y  profita  guère  ; 
Et  volontiers  en  chemin  fejournoit, 
Quand  par  hazard  le  Galand  rencontroit, 
Bon  vin,  bon  gifte,  &  belle  chambrière. 
Avint  qu'un  jour  en  un  Bourg  arrefté 
Il  vid  pafTer  une  Dame  jolie, 
Lefte,  pimpante,  &  d'un  Page  fuivie, 
En  la  voyant  il  en  fut  enchanté. 
La  convoita,  comme  bien  fçavoit  faire. 
Prou  de  pardons  il  avoit  rapporté; 
De  vertu  peu;  chofe  aiïez  ordinaire. 
La  Dame  eftoit  de  gracieux  maintien, 
De  doux  regard,  jeune,  fringante,  &  belle; 
Somme  qu'enfin  il  ne  luy  manquoit  rien, 
Fors  que  d'avoir  un  Amy  digne  d'elle. 
Tant  fe  la  mit  le  drofle  en  la  cervelle, 
Que  dans  fa  peau  peu  ny  point  ne  duroit  : 
Et  s'informant*  comment  on  l'appelloit. 
C'eft,  luy  dit-on,  la  Dame  du  Village. 
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Meflire  Bon  Fa  prife  en  mariage, 

Quoy  qu'il  n'ait  plus  que  quatre  cheveux  gris  : 

Mais  comme  il  eft  des  premiers  du  pais, 

Son  bien  fupplée  au  défaut  de  fon  âge. 

Noftre  Cadet  tout  ce  détail  apprit, 

Dont  il  conceut  efperance  certaine. 

Voicy  comment  le  Pèlerin  s'y  prit.. 

Il  renvoya  dans  la  Ville  prochaine 

Tous  fes  Valets  ;  puis  s'en  fut  au  chafteau  : 

Dit  qu'il  eftoit  un  jeune  Jouvenceau, 

Qui  cherchoit  maiftre,  &  qui  fçavoit  tout  faire. 

Meffire  Bon  fort  content  de  l'affaire 

Pour  Fauconnier  le  loua  bien  &  beau. 

(Non  toutesfois  fans  l'avis  de  fa  femme) 

Le  Fauconnier  plût  très-fort  à  la  Dame  ; 

Et  n'eftant  homme  en  tel  pourchas  nouveau, 

Guère  ne  mit  à  déclarer  fa  flâme. 

Ce  fut  beaucoup;  car  le  Vieillard  eftoit 

Fou  de  fa  femme,  &  fort  peu  la  quittoit, 

Sinon  les  jours  qu'il  alloit  à  la  chafle. 

Son  Fauconnier,  qui  pour  lors  le  fuivoit, 

Eufl  demeuré  volontiers  en  fa  place. 

La  jeune  Dame  en  eftoit  bien  d'accord, 

Ils  n'attendoient  que  le  temps  de  mieux  faire. 

Quand  je  diray  qu'il  leur  en  tardoit  fort, 

Nul  n'ofera  fouftenir  le  contraire. 

Amour  enfin,  qui  prit  à  cœur  l'affaire, 

Leur  infpira  la  rufe  que  voicy." 

La  Dame  dit  un  foir  à  fon  mary  : 
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Qui  croyez- vous  le  plus  remply  de  zèle 
De  tous  vos  gens?  Ce  propos  entendu 
Médire  Bon  luy  dit.  J'ay  toujours  creu 
Le  Fauconnier  garçon  fage  &  fidelle  ; 
Et  c'eft  à  luy  que  plus  je  me  fierois. 
Vous  auriez  tort,  repartit  cette  Belle; 
C'eft  un  méchant  :  il  me  tint  l' autrefois 
Propos  d'amour,  dont  je  fus  fi  furprife, 
Que  je  penfay  tomber  tout  de  mon  haut; 
Car  qui  croiroit  une  telle  entreprise? 
Dedans  l'efprit  il  me  vint  aufïi-toft 
De  l'étrangler,  de  luy  manger  la  veuë  : 
Il  tint  à  peu;  je  n'en  fus  retenue, 
Que  pour  n'ofer  un  tel  cas  publier  : 
Mefme,  à  deffein  qu'il  ne  le  pûft  nier, 
Je  fis  femblant  d'y  vouloir  condefcendre  ; 
Et  cette  nuit  fous  un  certain  poirier 
Dans  le  jardin  je  luy  dis  de  m' attendre. 
Mon  mary,  dis-je,  eft  toujours  avec  moy, 
Plus  par  amour  que  doutant  de  ma  foy  ; 
Je  ne  me  puis  dépeftrer  de  cet  homme, 
Sinon  la  nuit  pendant  fon  premier  fomme  : 
D'auprès  de  luy  tafchant  de  me  lever, 
Dans  le  jardin  je  vous  iray  trouver. 
Voila  l'eftat  où  j'ay  laide  l'affaire. 
Médire  Bon  fe  mit  fort  en  colère. 
Sa  femme  dit  :  Mon  mary,  mon  Epoux, 
Jufqu'à  tantoft  cachez  voftre  courroux  ; . 
Dans  le  jardin  attrapez-le  vous  mefme; 
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Vous  le  pourrez  trouver  fort  aifément; 
Le  poirier  eft  à  main  gauche  en  entrant. 
Mais  il  vous  faut  ufer  de  ftratagême  : 
Prenez  ma  Juppé,  &  contre-faites-vous; 
Vous  entendrez  fon  infolence  extrême  : 
Lors  d'un  bafton  donnez-luy  tant  de  coups, 
Que  le  Galant  demeure  fur  la  place. 
Je  fuis  d'avis  que  le  friponneau  faffe 
Tel  compliment  à  des  femmes  d'honneur. 
L'Efpoux  retint  cette  leçon  par  cœur. 
One  il  ne  fut  une  plus  forte  dupe 
Que  ce  vieillard,  bon-homme  au  demeurant. 
Le  temps  venu  d'attraper  le  Galant, 
Meflire  Bon  fe  couvrit  d'une  Juppé, 
S'encorneta,  courut  incontinent 
Dans  le  jardin,  où  ne  trouva  perfonne  : 
Garde  n'avoit  :  car  tandis  qu'il  friflonne, 
Claque  des  dents,  &  meurt  quafi  de  froid  ; 
Le  Pèlerin,  qui  le  tout  obfervoit, 
Va  voir  la  Dame  ;  avec  elle  fe  donne 
Tout  le  bon  temps  qu'on  a,  comme  je  croy, 
Lors  qu'amour  feul  eftant  de  la  partie 
Entre  deux  draps  on  tient  femme  jolie; 
Femme  jolie,  &  qui  n'eft  point  à  foy. 
Quand  le  Galant  un  afTez  bon  efpace 
Avec  la  Dame  euft  efté  dans  ce  lieu  ; 
Force  luy  fut  d'abandonner  la  place  : 
Ce  ne  fut  pas  fans  le  vin  de  l'adieu. 
Dans  le  jardin  il  court  en  diligence. 
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Meflïre  Bon  remply  d'impatience 

A  tous  momens  fa  parefTe  maudit. 

Le  Pèlerin,  d'aufiï  loin  qu'il  le  vid, 

Feignit  de  croire  appercevoir  la  Dame, 

Et  luy  cria.  Quoy  donc  méchante  femme! 

A  ton  mary  tu  braflbis  un  tel  tour  ! 

Eft-ce  le  fruit  de  fon  parfait  amour  ! 

Dieu  foit  témoin  que  pour  toy  j'en  ay  honte  : 

Et  de  venir  ne  tenois  quafi  conte, 

Ne  te  croyant  le  cœur  fi  perverti, 

Que  de  vouloir  tromper  un  tel  mary. 

Or  bien,  je  vois  qu'il  te  faut  un  amy  ; 

Trouvé  ne  l'as  en  moy,  je  t'en  afTeure. 

Si  j'ay  tiré  ce  rendez-vous  de  toy, 

C'eft  feulement  pour  éprouver  ta  foy  : 

Et  ne  t'attends  de  m'induire  à  luxure  : 

Grand  pécheur  fuis  ;  mais  j'ay,  là  Dieu  mercy, 

De  ton  honneur  encor  quelque  foucy. 

A  Monfeigneur  ferois-je  un  tel  outrage } 

Pour  toy,  tu  viens  avec  un  front  de  Page  : 

Mais,  foy  de  Dieu,  ce  bras  te  chaftiera; 

Et  Monfeigneur  puis  après  le  fçaura. 

Pendant  ces  mots  l'Epoux  pleuroit  de  joye, 

Et  tout  ravy  difoit  entre  fes  dents  : 

Loué  foit  Dieu,  dont  la  bonté  m'envoye 

Femme  &  Valet  fi  chartes,  fi  prudens. 

Ce  ne  fut  tout  ;  car  à  grands  coups  de  gaule 

Le  Pèlerin  vous  luy  ff  oifîè  une  épaule  ; 

De  horions  laidement  l'accouftra; 
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Jufqu'au  logis  ainfi  le  convoya. 

Meflire  Bon  euft  voulu  que  le  zèle 

De  fon  valet  n'euft  été  jufques-là; 

Mais  le  voyant  fi  fage  &  fi  fidelle, 

Le  bon-hommeau  des  coups  fe  confola. 

Dedans  le  lit  fa  femme  il  retrouva  ; 

Luy  conta  tout,  en  luy  difant  :  Mamie, 

Quand  nous  pourrions  vivre  cent  ans  encor, 

Ny  vous  ny  moy  n'aurions  de  noftre  vie 

Un  tel  valet;  c'eft  fans  doute  un  trefor. 

Dans  noftre  Bourg  je  veux  qu'il  prenne  femme 

A  l'avenir  traitez-le  ainfi  que  moy. 

Pas  n'y  faudray,  luy  repartit  la  Dame; 

Et  de  cecy  je  vous  donne  ma  foy. 


*.€•:  "    Ch,  Courtry  se, 

LE  MARY  CONFESSEUR. 


:«a! 


Le  Mary  ConfeJJeur. 

Conte  tiré  des  cent  Nouvelles  Nouvelles. 

JVIessire  Anus  fous  le  grand  Roy  François 

Alla  fervir  aux  guerres  d'Italie; 

Tant  qu'il  fe  vid,  après  maints  beaux  exploits, 

Fait  Chevalier  en  grand'ceremonie. 

Son  General  luy  chauffa  l'éperon  : 

Dont  il  croyoit  que  le  plus  haut  Baron 

Ne  luy  deuil  plus  contefter  le  paffage. 

Si  s'en  revient  tout  fier  en  fon  Village, 

Où  ne  furprit  fa  femme  en  Oraifon. 

Seule  il  l'avoit  laiflee  à  la'maifon; 

Il  la  retrouve  en  bonne  compagnie, 

Danfant,  fautant,  menant  joyeufe  vie, 

Et  des  Muguets  avec  elle  à  foifon. 

Médire  Artus  ne  prit  gouft  à  l'affaire; 

Et  ruminant  fur  ce  qu'il  devoit  faire; 

Depuis  que  j'ay  mon  Village  quitté, 

Si  j'eflois  crû,  dit-il,  en  dignité 

De  cociiage  &  de  chevalerie  : 

C'eil  moitié  trop,  fçachons  la  vérité. 

Pour  ce  s'avife,  un  jour  de  Confrairie, 
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De  fe  veftir  en  Preftre,  &  Confefler. 
Sa  femme  vient  à  fes  pieds  fe  placer. 
De  prime  abord  font  par  la  bonne  Dame 
Expédiez  tous  les  péchez  menus; 
Puis  à  leur  tour  les  gros  eftant  venus, 
Force  luy  fut  qu'elle  changeaft  de  game. 
Père,  dit-elle,  en  mon  lit  font  receus, 
Un  Gentil-homme,  un  Chevalier,  un  Prêtre. 
Si  le  Mary  ne  fe  fuft  fait  connoiftre, 
Elle  en  alloit  enfiler  beaucoup  plus; 
Courte  n'eftoit  pour  feur  la  Kyrielle. 
Son  Mary  donc  l'interrompt  là-deffus  ; 
Dont  bien  luy  prit.  Ah,  dit-il,  infidelle  ! 
Un  Preftre  mefme  !  à  qui  crois-tu  parler  ? 
A  mon  mary,  dit  la  fauffe  femelle, 
Qui  d'un  tel  pas  fe  fceut  bien  démefler. 
Je  vous  ay  veu  dans  ce  lieu  vous  couler, 
Ce  qui  m'a  fait  douter  du  badinage. 
C'eft  un  grand  cas  qu'eftant  homme  fi  fage, 
Vous  n'ayez  fceu  l'énigme  débrouiller. 
On  vous  a  fait,  dites-vous,  Chevalier  : 
Auparavant  vous  eftiez  Gentil-homme  : 
Vous  eftes  Preftre  avecque  ces  habits. 
Benift  foit  Dieu,  dit  alors  le  bon-homme  : 
Je  fuis  un  fot  de  l'avoir  fi  mal  pris. 


Conte  d'une  chofe  arrivée  à  Chajîeau- 
Thierry. 

V  n  Savetier,  que  nous  nommerons  Blaife, 
Prit  belle  femme;  &  fut  tres-avifé. 
Les  bonnes  gens  qui  n'eftoient  à  leur  aife, 
S'en  vont  prier  un  Marchand  peu  rufé, 
Qu'il  leur  prêtaft  deffbus  bonne  promené 
My-muid  de  grain;  ce  que  le  Marchand  fait. 
Le  terme  écheu,  ce  créancier  les  preiïe. 
Dieu  fçait  pourquoy  :  le  galant,  en  effet, 
Crut  que  par  là  baiferoit  la  commère. 
Vous  avez  trop  dequoy  me  fatisfaire, 
(Ce  luy  dit-il)  &  fans  débourfer  rien  : 
Accordez-moy  ce  que  vous  fçavez  bien. 
Je  fongeray,  répond-elle,  à  la  chofe. 
Puis  vient  trouver  Blaife  tout  auflï-toft, 
L'avertifTant  de  ce  qu'on  luy  propofe. 
Blaife  luy  dit.  Par  bieu,  femme,  il  nous  faut 
Sans  coup  ferir  rattraper  noftre  fomme. 
Tout  de  ce  pas  allez  dire  à  cet  homme 
Qu'il  peut  venir,  &  que  je  n'y  fuis  point. 
Je  veux  icy  me  cacher  tout  à  point. 
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Avant  le  coup  demandez  la  cedule. 

De  la  donner  je  ne  crois  qu'il  recule. 

Puis  toufTerez  afin  de  m' avertir; 

Mais  haut  &  clair,  &  plûtoft  deux  fois  qu'une. 

Lors  de  mon  coin  vous  me  verrez  fortir 

Incontinent,  de  crainte  de  fortune. 

Ainfi  fut  dit,  ainfi  s'exécuta  : 

Dont  le  mary  puis  après  fe  vanta; 

Si  que  chacun  glofoit  fur  ce  myftere. 

Mieux  euft  valu  touiïer  après  l'affaire, 

(Dit  à  la  Belle  un  des  plus  gros  Bourgeois) 

Vous  eufliez  eu  voftre  conte  tous  trois. 

N'y  manquez  plus,  fauf  après  de  fe  taire. 

Mais  qu'en  eft-il?  or  ça,  Belle,  entre  nous. 

Elle  répond  :  Ah  Monfieur  !  croyez-vous, 

Que  nous  ayons  tant  d'efprit  que  vos  Dames? 

(Notez  qu'illec  avec  deux  autres  femmes 

Du  gros  Bourgeois  l'époufe  eltoit  auffi) 

Je  penfe  bien,  continua  la  Belle, 

Qu'en  pareil  cas  Madame  en  ufe  ainfi  ; 

Mais  quoy,  chacun  n'eft  pas  fi  fage  qu'elle. 


'7W 


LES  DEUX  AMIS. 


Conte  tiré  d' Athénée. 


Axiocus^avec  Alcibiades 
Jeunes,  bien-faits,  galants,  &  vigoureux, 
Par  bon  accord  comme  grands  camarades, 
En  mefme  nid  furent  pondre  tous  deux. 
Qu'arrive-t'il?  l'un  de  ces  amoureux 
Tant  bien  exploite  autour  de  la  Donzelle, 
Qu'il  en  naquit  une  fille  fi  belle, 
Qu'ils  s'en  vantoient  tous  deux  également. 
Le  temps  venu  que  cet  objet  charmant 
Pût  pratiquer  les  leçons  de  fa  mère  ; 
Chacun  des  deux  en  voulut  eflre  amant; 
Plus  n'en  voulut,  l'un  ny  l'autre  eftre  père. 
Frère,  dit  l'un,  ah  !  vous  ne  fçauriez  faire, 
Que  cet  enfant  ne  foit  vous  tout  craché. 
Parbieu,  dit  l'autre,  il  eft  à  vous  compère  : 
Je  prends  fur  moy  le  hazard  du  péché. 


Autre  Conte  tire'  d' Athénée. 


l\  fon  fouper  un  glouton, 
Commande  que  l'on  apprefte 
Pour  luy  feul  un  Efturgeon, 
Sans  en  lahTer  que  la  tefte. 
Il  foupe  ;  il  crevé  ;  on  y  court  : 
On  luy  donne  maints  clifteres. 
On  luy  dit,  pour  faire  court, 
Qu'il  mette  ordre  à  fes  affaires. 
Mes  amis,  dit  le  goulu, 
M'y  voila  tout  refolu  ; 
Et  puis  qu'il  faut  que  je  meure  ; 
Sans  faire  tant  de  façon, 
Qu'on  m'apporte  tout  à  l'heure 
Le  refte  de  mon  poifïbn. 


Œ5 


Conte  de 


Ooeur  Jeanne  ayant  fait  un  poupon, 
Jeûnoit,  vivoit  en  fainte  fille, 
Toujours  eftoit  en  oraifon, 
Et  toujours  fes  Sœurs  à  la  grille. 
Un  jour  donc  FAbbeffe  leur  dit  ; 
Vivez  comme  Sœur  Jeanne  vit; 
Fuyez  le  monde  &  fa  fequelle. 
Toutes  reprirent  à  Finftant. 
Nous  ferons  aufli  fages  qu'elle, 
Quand  nous  en  aurons  fait  autant. 


S^o 


Conte  du  Juge  de  Mejle. 


Deux  Avocats  qui  ne  s'accordoient  point, 
Rendoient  perplex  un  Juge  de  Province. 
Si  ne  pût  onc  découvrir  le  vray  point  ; 
Tant  luy  fembloit  que  fuft  obfcur  &  mince. 
Deux  pailles  prend  d'inégale  grandeur  : 
Du  doigt  les  ferre;  il  avoit  bonne  pince. 
La  longue  échet  fans  faute  au  deffendeur, 
Dont  renvoyé  s'en  va  gay  comme  un  Prince. 
La  Cour  s'en  plaint,  &  le  Juge  repart  : 
Ne  me  blâmez,  Mefïïeurs,  pour  cet  égard  : 
De  nouveauté  dans  mon  fait  il  n'efl  maille  : 
Maint  d' entre-vous  fouvent  juge  au  hazard, 
Sans  que  pour  ce  tire  à  la  courte-paille. 


Fr&.ç;onard  del.  J.C.Lemaire  se 

LE  PAYSAN  QUI  AV01T  OFFENSÉ  SON  SEIGNEUR. 


Conte  d'un  Payfan,  qui  avoit  offenfé 
fon  Seigneur. 


Vn  Païfan  fon  Seigneur  oflenfa. 

L'Hiftoire  dit  que  c'eftoit  bagatelle  : 

Et  toutesfois  ce  Seigneur  le  tança 

Fort  rudement  ;  ce  n'eft  chofe  nouvelle. 

Coquin,  dit-il,  tu  mérites  la  hard  : 

Fay  ton  calcul  d'y  venir  toft  ou  tard  ; 

C'eft  une  fin  à  tes  pareils  commune. 

Mais  je  fuis  bon;  &  de  trois  peines  l'une 

Tu  peux  choifir.  Ou  de  manger  trente  aulx, 

J'entends  fans  boire,  &  fans  prendre  repos  ; 

Ou  de  fouffrir  trente  bons  coups  de  gaules, 

Bien  appliquez  fur  tes  larges  épaules; 

Ou  de  payer  fur  le  champ  cent  écus. 

Le  Païfan  confultant  là-defTus. 

Trente  aulx  fans  boire  !  ah,  dit-il  en  foy-même, 

Je  n'appris  onc  à  les  manger  ainfi. 

De  recevoir  les  trente  coups  aufïï, 

Je  ne  le  puis  fans  un  péril  extrême. 

Les  cent  écus  c'eft  le  pire  de  tous. 

Incertain  donc  il  fe  mit  à  genoux, 
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Et  s'écria;  Pour  Dieu  mifericorde. 

Son  Seigneur  dit  :  Qu'on  apporte  une  corde  ; 

Quoy  le  Galant  m'ofe  répondre  encor  ) 

Le  Païfan  de  peur  qu'on  ne  le  pende 

Fait  choix  de  l'ail;  &  le  Seigneur  commande. 

Que  l'on  en  cueiiille,  &  fur  tout  du  plus  fort. 

Un  après  un  luy-mefme  il  fait  le  conte  : 

Puis  quand  il  void  que  fon  calcul  fe  monte 

A  la  trentaine;  il  les  met  dans  un  plat. 

Et  cela  fait  le  mal-heureux  pied- plat 

Prend  le  plus  gros  ;  en  pitié  le  regarde  ; 

Mange,  &  rechigne,  ainfi  que  fait  un  chat 

Dont  les  morceaux  font  frotez  de  moutarde. 

Il  n'oferoit  de  la  langue  y  toucher. 

Son  Seigneur  rit,  &  fur  tout  il  prend  garde, 

Que  le  Galant  n'avale  fans  mafcher. 

Le  premier  paffe  ;  aufïi  fait  le  deuxième  : 

Au  tiers  il  dit.  Que  le  diable  y  ait  part. 

Bref  il  en  fut  à  grand'peine  au  douzième. 

Que  s'écriant,  Haro  la  gorge  m'ard, 

Toft,  tofl,  dit-il,  que  l'on  m'apporte  à  boire. 

Son  Seigneur  dit  :  Ah  ah,  fire  Grégoire, 

Vous  avez  foif  !  je  vois  qu'en  vos  repas 

Vous  hume&ez  volontiers  le  lampas. 

Or  beuvez  donc;  &  beuvez  à  voftre  aife  : 

Bon  prou  vous  faiïe  :  hola,  du  vin,  hola. 

Mais  mon  amy,  qu'il  ne  vous  en  déplaife, 

Il  vous  faudra  choifir  après  cela 

Des  cent  écus,  ou  de  la  baflonnade, 
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Pour  fuppléer  au  défaut  de  Taillade. 

Qu'il  plaife  donc,  dit  l'autre,  à  vos  bontez, 

Que  les  aulx  foient  fur  les  coups  precontez  : 

Car  pour  l'argent,  par  trop  grotte  eft  la  fomme  : 

Où  la  trouver  moy  qui  fuis  un  pauvre  homme  } 

Hé  bien,  fouffrez  les  trente  horions, 

Dit  le  Seigneur  ;  mais  laifTons  les  oignons. 

Pour  prendre  cœur  le  VafTal  en  fa  panfe 

Loge  un  long  trait  ;  fe  munit  le  dedans  ; 

Puis  fouffre  un  coup  avec  grande  confiance. 

Au  deux  il  dit,  Donnez-moy  patience, 

Mon  doux  Jefus,  en  tous  ces  accidens. 

Le  tiers  eft  rude,  il  en  grince  les  dents, 

Se  courbe  tout,  &  faute  de  fa  place. 

Au  quart  il  fait  une  horrible  grimace  : 

Au  cinq  un  cri  :  mais  il  n'eft  pas  au  bout  ; 

Et  c'eft  grand  cas  s'il  peut  digérer  tout. 

On  ne  vit  onc  fi  cruelle  avanture. 

Deux  forts  paillards  ont  chacun  un  bafton, 

Qu'ils  font  tomber  par  poids  &  par  mefure, 

En  obfervant  la  cadence  &  le  ton. 

Le  mal-heureux  n'a  rien  qu'une  chanfon. 

Grâce,  dit-il  :  mais  las  !  point  de  nouvelle  ; 

Car  le  Seigneur  fait  frapper  de  plus  belle, 

Juge  des  coups,  &  tient  fa  gravité, 

Difant  toujours  qu'il  a  trop  de  bonté. 

Le  pauvre  diable  enfin  craint  pour  fa  vie. 

Après  vingt  coups  d'un  ton  piteux  il  crie. 

Pour  Dieu  ceiïez  :  hehs  !  je  n'en  puis  plus. 
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Son  Seigneur  dit.  Payez  donc  cent  écus, 

Net  &  contant  :  je  fçais  qu'à  la  deflerre 

Vous  elles  dur;  j'en  fuis  fafché  pour  vous. 

Si  tout  n'eft  prell,  voltre  compère  Pierre 

Vous  en  peut  bien  affilier  entre  nous. 

Mais  pour  fi  peu  vous  ne  vous  feriez  tondre. 

Le  mal-heureux  n'ofant  prefque  répondre 

Court  au  mugot,  &  dit,  c'eft  tout  mon  fait. 

On  examine,  on  prend  un  trébuchet. 

L'eau  cependant  luy  coule  de  la  face  : 

Il  n'a  point  fait  encor  telle  grimace. 

Mais  que  luy  fert?  il  convient  tout  payer. 

C'ell  grand'pitié  quand  on  fafche  fon  maître! 

Ce  Païfan  eut  beau  s'humilier  ; 

Et  pour  un  fait,  aïïez  léger  peut-eflre, 

Il  fe  fentit  enflâmer  le  gofier, 

Vuider  la-bourfe,  émoucher  les  épaules  ; 

Sans  qu'il  luy  fuft  defTus  les  cent  écus, 

Ny  pour  les  aulx,  ny  pour  les  coups  de  gaules, 

Fait  feulement  grâce  d'un  carolus. 
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De  m.   DE   LA   FONTAINE. 


<P%EFqACE. 


^51  oicy  les  derniers  Ouvrages  de  cette 
nature  qui  partiront  des  mains  de 
l'Auteur  ;  &  par  conséquent  la  der- 
nière occajion  de  jujlifier  fes  har- 
diejfes,  &  les  licences  qu'il  rejl 
données.  Nous  ne  parlons  point  des 
mauvaifes  rimes}  des  Vers  qui  enjambent ,  des  deux 
voyelles  fans  elifion;  ny  en  gênerai  de  ces  fortes  de 
négligences  qu'il  ne  fe  pardonnerait  pas  luy-mefme  en 
un  autre  genre  de  Poëfte  ;  mais  qui  font  infeparablcs } 
pour  ainfi  dire,  de  celuy-cy.  Le  trop  grand  foin  de  les 
éviter  jetteroit  un  faifeur  de  Contes  en  de  longs  détours } 
en  des  récits  auffi  froids  que  beaux,  en  des  contraintes 
fort  inutiles;  &  luy  fer  oit  négliger  le  plaifir  du  cœur 
pour  travailler  à  lafatisfaclion  de  l'oreille.  Il  faut  laiffer 
les  narrations  efludiées  pour  les  grands  fujets,  &  ne 
pas  faire  un  Poème  Epique  des  avantures  de   Renaud 
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d'Ajl.  Quand  celuy  qui  a  rimé  ces  Nouvelles  y  auroit 
apporté  tout  le  foin  &  Vexaélitude  qu'on  luy  demande; 
outre  que  ce  foin  s'y  remarquerait  d'autant  plus  qu'il  y 
efl  moins  neceffaire,  &  que  cela  contrevient  aux  pré- 
ceptes de  Quintilien;  encore  l'Autheur  n'aur oit-il  pas 
fatisfait  au  principal  point \  qui  efl  d'attacher  le  Leéleur. 
de  le  réjouir,  d'attirer  malgré  luy  fon  attention,  de  luy 
plaire  enfin.  Car,  comme  l'on  fçait,  le  fecret  de  plaire 
ne  confijle  pas  toujours  eh  l  '  ajuflement  ;  ny  rnefme  en  la 
régularité  :  Il  faut  du  piquant  &  de  l'agréable,  fi  l'on 
veut  toucher.  Combien  voyons-nous  de  ces  beauteç  régu- 
lières qui  ne .  touchent  point,  &  dont  perfonne  n'ejl  amou- 
reux? Nous  ne  voulons  pas  ofler  aux  modernes  la  louange 
qu'ils  ont  méritée.  Le  beau  tour  de  Vers,  le  beau  lan- 
gage, la  jufleffe,  les  bonnes  rimes  font  des  perfeclions 
en  un  Poète;  cependant  que  l'on  confidere  quelques-unes 
de  nos  Epigrammes  où  tout  cela  fe  rencontre  ;  peut-ejlre 
y  trouvera-t-on  beaucoup  moins  de  fel,  j'oferois  dire 
encore,  bien  moins  de  grâces,  qu'en  celles  de  Marot  &  de 
Saint  Gelais;  quoy  que  les  ouvrages  de  ces  derniers 
foient  prefque  tout  pleins  de  ces  mefmes  fautes  qu'on 
nous  impute.  On  dira  que  ce  n'ejloient  pas  des  fautes  en 
leur  fiecle,  &  que  c'en  font  de  très-grandes  au  nojîre. 
A  cela  nous  répondons  par  un  rnefme  raifonnement, 
&  difons,  comme  nous  avons  déjà  dit,  que  c;en  feroient 
en  effet  dans  un  autre  genre  de  Poëfe,  mais  que  ce  n'en 
font  point  dans  celuy-cy.  Feu  Monfieur  de  Voiture  en 
efl  le  garend.  Il  ne  faut  que  lire  ceux  de  fes  ouvrages 
où    il  fait  revivre  le    caraélere  de    Marot.    Car  noflre 


PREFACE     DE     LA     DEUXIESME     PARTIE.       OX 

Autheur  ne  prétend  pas  que  la  gloire  luy  en  foi t  deuë, 
ny  qu'il  ait  mérité  non  plus  de  grands  applaudi ffemens 
du  public  pour  avoir  rimé  quelques  Contes.  Il  s'ejl  véri- 
tablement engagé  dans  une  carrière  toute  nouvelle,  &  l'a 
fournie  le  mieux  qu'il  a  pu;  prenant  tantoft  un  chemin, 
tantojl  l'autre;  &  marchant  toujours  plus  affeurément 
quand  il  a  fuivy  la  manière  de  nos  vieux  Poètes,  Quo- 
rum in  hac  re  imitari  neglegentiam  exoptat,  potius  quam 
iftorum  diligentiam.  Mais  en  difant  que  nous  voulions 
pajfer  ce  point-là,  nous  nous  fommes  infenftblement  en- 
gage\  à  l'examiner:  &  pofftble  n:a-ce  pas  eflé  inutile- 
ment; car  il  n'y  a  rien  qui  reffemble  mieux  à  des  fautes 
que  ces  licences.  Venons  à  la  liberté  que  V Auteur  fe 
donne  de  tailler  dans  le  bien  d'autruy  ainfi  que  dans  le 
fien  propre,  fans  qu'il  en  excepte  les  nouvelles  mefme  les 
plus  connues,  ne  s'en  trouvant  point  d'inviolable  pour 
luy.  Il  retranche,  il  amplifie,  il  change  les  incidens 
&  les  circonjlances ,  quelquesfois  le  principal  événement 
&  la  fuite  :  enfin  ce  n'ejl  plus  la  mefme  chofe;  c'eft pro- 
prement une  Nouvelle  Nouvelle;  &  celuy  qui  l'a  inventée 
auroit  bien  de  la  peine  à  reconnoijlre  fon  propre  ouvrage. 
Non  fie  decet  contaminari  fabulas,  diront  les  Critiques. 
Et  comment  ne  le  diroient-ils  pas?  Ils  ont  bien  fait  le 
mefme  reproche  à  Terence;  mais  Terence  s'ejl  mocqué 
d'eux,  &  a  prétendu  avoir  droit  d'en  ufer  ainfi.  Il  a 
méfié  du  fien  parmy  les  fujets  qu'il  a  tire\  de  Menandre, 
comme  Sophocle  &  Euripide  ont  méfié  du  leur  parmy 
ceux  qu'ils  ont  tire\  des  Efcrivains  qui  les  precedoient, 
n'épargnant  Hijioire  ny  Fable  où  il  s'agiffoit  de  la  bien- 
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feance  &  des  règles  du  Dramatique.  Ce  privilège 
cejfera-t-il  à  V égard  des  Contes  faits  à  plaijir  ?  £r  fau- 
dra-t-il  avoir  d'orefnavant  plus  de  refpecl,  &  plus  de 
Religion,  s'il  ejî  permis  d'ainfi  dire,  pour  le  menfonge, 
que  les  Anciens  n'en  ont  eu  pour  la  vérité  ?  Iamais  ce 
qu'on  appelle  un  bon  Conte  ne  paffe  d'une  main  à  l'autre 
fans  recevoir  quelque  nouvel  embelliffement .  D'où  vient 
donc,  nous  pourra-t'on  dire,  qu'en  beaucoup  d'endroits 
l'Auteur  retranche  au  lieu  d'enchérir?  Nous  en  demeurons 
d'accord,  (t  il  le  fait  pour  éviter  la  longueur  &  l'obfcu- 
rité,  deux  défauts  intolérables  dans  ces  matières,  le 
dernier  fur  tout  :  car  fi  la  clarté  efl  recommandable  en 
tous  les  Ouvrages  de  l'efprit,  on  peut  dire  qu'elle  efl 
necejfaire  dans  les  récits,  où  une  chofe,  la  plufpart  du 
temps,  efl  la  fuite  &  la  dépendance  d'une  autre,  où  le 
moindre  fonde  quelquefois  le  plus  important  ;  en  forte 
que  fi  le  fil  vient  une  fois  àfe  rompre,  il  efl  impojjible  au 
Lecleur  de  le  renouer.  D'ailleurs,  comme  les  narrations 
en  Vers  font  tres-malaifées,  il  fe  faut  charger  de  cit con- 
fiances le  moins  qu'on  peut  :  Par  ce  moyen  vous  vous 
foulagei  vous-mefme,  &  vous  foulage^  aufii  le  Lecleur, 
à  qui  l'on  ne  fçauroit  manquer  d'apprefier  des  plaifirs 
fans  peine.  Que  fi  l'Auteur  a  changé  quelques  incidens, 
(y  mefme  quelque  catafirophe ,  ce  qui  preparoit  cette 
cataftrophe  &  la  neceffité  de  la  rendre  heureufe  l'y  ont 
contraint.  Il  a  crû  que  dans  ces  fortes  de  Contes  chacun 
devoit  eflre  content  à  la  fin  :  cela  plaifi  toujours  au  Lec- 
teur ;  à  moins  qu'on  ne  luy  ait  rendu  les  perfonnes  trop 
odieufes  :  mais  il  n'en  faut  point   venir  là  fi  Von  peut, 
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ny  faire  rire  &  pleurer  dans  une  me/me  Nouvelle.  Cette 
bigarrure  déplaijl  à  Horace  fur  toutes  chofes  :  il  ne 
veut  pas  que  nos  compofitions  reffemblent  aux  crotefques, 
&  que  nous  fajjîons  un  ouvrage  moitié  femme  moitié 
poiffon.  Ce  font  les  raifons  générales  que  V Autheur  a 
eues  :  on  en  pourroit  encore  alléguer  de  particulières. 
&  deffendre  chaque  endroit;  mais  il  faut  laiffer  quelque 
chofe  à  faire  à  V habileté  &  à  l'indulgence  des  Leéleurs. 
Ils  fe  contenteront  donc  de  ces  raifons-cy .  Nous  les 
aurions  mifes  un  peu  plus  en  jour,  &  fait  valoir  davan- 
tage, Ji  Pejlenduë  des  Préfaces  l'avoit  permis. 


r~ 


I.K  FAISEUR  D'OREILLES. 


Le  Faifeur  d'Oreilles,  &  le  Racommodeur 
de  Moules. 


Conte  tiré  des  Cent  Nouvelles  Nouvelles, 
&  d'un  Conte  de  Bocace. 


ire  Guillaume  allant  en  marchandife. 

Laifla  fa  femme  enceinte  de  fix  mois  ; 

Simple,  jeunette,  &  d'affez  bonne  guife, 

Nommée  Alix,  du  païs  Champenois. 
Compère  André  l'alloit  voir  quelquefois  : 
A  quel  deffein,  befoin  n'eft  de  le  dire, 
Et  Dieu  le  fçait  :  c'eftoit  un  maiftre  fire  ; 
Il  ne  tendoit  guère  en  vain  fes  filets  ; 
Ce  n'eftoit  pas  autrement  fa  coutume. 
Sage  eût  efté  l'oifeau  qui  de  fes  rets 
Se  fuft  fauve  fans  laiffer  quelque  plume. 
Alix  eftoit  fort  neuve  fur  ce  point. 
i-  5 
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Le  trop  d'efprit  ne  l'incommodoit  point  :• 
De  ce  défaut  on  n'accufoit  la  Belle. 
Elle  ignoroit  les  malices  d'Amour. 
La  pauvre  Dame  alloit  tout  devant  elle, 
Et  n'y  fçavoit  ny  fineffe  ny  tour. 
Son  mary  donc  fe  trouvant  en  empiète, 
Elle  au  logis,  en  fa  chambre  feulette, 
André  furvient  ;  qui  fans  long  compliment 
La  confidere  ;  &  luy  dit  froidement. 
Je  m'ébahis  comme  au  bout  du  Royaume, 
S'en  eft  allé  le  Çompere  Guillaume, 
Sans  achever  l'enfant  que  vous  portez  : 
Car  je  vois  bien  qu'il  luy  manque  une  oreille 
Voftre  couleur  me  le  démontre  aiïez, 
En  ayant  veu  mainte  épreuve  pareille. 
Bonté  de  Dieu  !  reprit-elle  aufli-toft, 
Que  dites-vous  ?  quoy  d'un  enfant  monaût 
J'accoucherois?  n'y  fçavez-vous  remède? 
Si  dea,  fit-il,  je  vous  puis  donner  aide 
En  ce  befoin,  &  vous  jureray  bien, 
Qu'autre  que  vous  ne  m'en  feroit  tant  faire. 
Le  mal  d'autruy  ne  me  tourmente  en  rien  ; 
Fors  excepté  ce  qui  touche  au  Compère  : 
Quant  à  ce  point  je  m'y  ferois  mourir. 
Or  efTayons,  fans  plus  en  difcourir, 
Si  je  fuis  maiftre  à  forger  des  oreilles. 
Souvenez  vous  de  les  rendre  pareilles, 
Reprit  la  femme.  Allez,  n'ayez  foucy, 
Repliqua-t-il,  je  prends  fur  moy  cecy. 
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Puis  le  Galant  montre  ce  qu'il  fçait  faire. 
Tant  ne  fut  nice  (encor  que  nice  fût) 
Madame  Alix,  que  le  jeu  ne  luy  plûft. 
Philoiopher  ne  faut  pour  cette  affaire. 
André  vaquoit  de  grande  affe&ion 
A  fon  travail  ;  faifant  ore  un  tendon, 
Ore  un  reply,  puis  quelque  cartilage  ; 
Et  n'y  plaignant  l'étofe  &  la  façon. 
Demain,  dit-il,  nous  polirons  l'ouvrage; 
Puis  le  mettrons  en  fa  perfection; 
Tant  &  fi  bien  qu'en  ayez  bonne  ifluë. 
Je  vous  en  fuis,  dit-elle,  bien  tenue  : 
Bon  fait  avoir  icy  bas  un  amy. 
Le  lendemain,  pareille  heure  venue, 
Compère  André  ne  fut  pas  endormy. 
Il  s'en  alla  chez  la  pauvre  innocente. 
Je  viens,  dit-il,  toute  affaire  ceffante, 
Pour  achever  l'oreille  que  içavez. 
Et  moy,  dit-elle,  allois  par  un  mefTage 
Vous  avertir  de  hafter  cet  ouvrage  : 
Montons  en  haut.  Dés  qu'ils  furent  montez, 
On  pourfuivit  la  chofe  encommencée. 
Tant  fut  ouvré,  qu'Alix  dans  la  penfée 
Sur  cette  affaire  un  fcrupule  fe  mit; 
Et  l'innocente  au  bon  apoftre  dit  : 
Si  cet  enfant  avoit  plufieurs  oreilles, 
Ce  ne  feroit  à  vous  bien  befogné. 
Rien,  rien,  dit-il,  à  cela  j'ay  foigné; 
Jamais  ne  faux  en  rencontres  pareilles. 
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Sur  le  métier  l'oreille  eftoit  encor, 

Quand  le  mary  revient  de  fon  voyage  ; 

CarefTe  Alix,  qui  du  premier  abord, 

Vous  aviez  fait,  dit-elle,  un  bel  ouvrage. 

Nous  en  tenions  fans  le  Compère  André  ; 

Et  noftre  enfant  d'une  oreille  euft  manqué. 

Souffrir  n'ay  pu  chofe  tant  indécente. 

Sire  André  donc,  toute  affaire  ceflante, 

En  a  fait  une  :  il  ne  faut  oublier 

De  l'aller  voir,  &  l'en  remercier  : 

De  tels  amis  on  a  toujours  affaire. 

Sire  Guillaume,  au  difcours  qu'elle  fit, 

Ne  comprenant  comme  il  fe  pouvoit  faire 

Que  fon  Epoufe  euft  eu  fi  peu  d'efprit, 

Par  plufieurs  fois  luy  fit  faire  un  récit 

De  tout  le  cas  ;  puis  outré  de  colère 

Il  prit  une  arme  à  collé  de  fon  lit  ; 

Voulut  tuer  la  pauvre  Champenoife, 

Qui  pretendoit  ne  l'avoir  mérité. 

Son  innocence  &  fa  naïveté 

En  quelque  forte  appaiferent  la  noife. 

Helas  Monfieur,  dit  la  Belle  en  pleurant, 

En  quoy  vous  puis-je  avoir  fait  du  dommage  } 

Je  n'ay  donné  vos  draps  ny  voftre  argent  ; 

Le  compte  yeft;  &  quant  au  demeurant, 

André  me  dit  quand  il  parfit  l'enfant,  " 

Qu'en  trouveriez  plus  que  pour  vôtre  ufage  : 

Vous  pouvez  voir,  fi  je  ments  tuez  moy  ; 

Je  m'en  rapporte  à  voftre  bonne  foy. 
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L'Epoux  fortant  quelque  peu  de  colère, 
Luy  répondit.  Or  bien,  n'en  parlons  plus  ; 
On  vous  l'a  dit,  vous  avez  crû  bien  faire, 
J'en  fuis  d'accord,  contefter  là  deflus 
Ne  produiroit  que  difcours  fuperflus  : 
Je  n'ay  qu'un  mot.  Faites  demain  en  forte 
Qu'en  ce  logis  j'attrape  le  Galant  : 
Ne  parlez  point  de  noftre  différent  ; 
Soyez  fecrette,  ou  bien  vous  eftes  morte. 
Il  vous  le  faut  avoir  adroitement; 
Me  feindre  abfent  en  un  fécond  voyage, 
Et  luy  mander,  par  lettre  ou  par  mefTage, 
Que  vous  avez  à  luy  dire  deux  mots. 
André  viendra  ;  puis  de  quelques  propos 
L'amuferez;  fans  toucher  à  l'oreille; 
Car  elle  eft  faite,  il  n'y  manque  plus  rien. 
Noftre  innocente  exécuta  très-bien 
L'ordre  donné;  ce  ne  fut  pas  merveille; 
La  crainte  donne  aux  belles  de  l'efprit. 
André  venu,  l'Epoux  guère  ne  tarde, 
Monte,  &  fait  bruit.  Le  compagnon  regarde 
Où  fe  fauver  :  nul  endroit  il  ne  vit, 
Qu'une  ruelle  en  laquelle  il  fe  mit. 
Le  mary  frappe  ;  Alix  ouvre  la  porte  ; 
Et  de  la  main  fait  figne  incontinent, 
Qu'en  la  ruelle  eft  caché  le  Galant. 
Sire  Guillaume  eftoit  armé  de  forte 
Que  quatre  Andrez  n'auroient  pu  l'étonner. 
Il  fort  pourtant,  &  va  quérir  main  forte, 
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Ne  le  voulant  fans  doute  aiïafîiner  ; 

Mais  quelque  oreille  au  pauvre  homme  couper: 

Peut-eftre  pis,  ce  qu'on  coupe  en  Turquie, 

Pays  cruel  &  plein  de  barbarie. 

C'efl:  ce  qu'il  dit  à  fa  femme  tout  bas  : 

Puis  l'emmena  fans  qu'elle  ofaft  rien  dire  ; 

Ferma  très-bien  la  porte  fur  le  fire. 

André  fe  crût  forti  d'un  mauvais  pas, 

Et  que  l'Epoux  ne  fçavoit  nulle  chofe. 

Sire  Guillaume  en  rêvant  à  fon  cas 

Change  d'avis,  en  foy-mefme  propofe 

De  fe  vanger  avecque  moins  de  bruit, 

Moins  de  fcandale,  &  beaucoup  plus  de  fruit. 

Alix,  dit-il,  allez  quérir  la  femme 

De  fire  André  ;  contez  luy  voftre  cas 

De  bout  en  bout  ;  courez,  n'y  manquez  pas. 

Pour  l'amener  vous  direz  à  la  Dame, 

Que  fon  mary  court  un  péril  très-grand  ; 

Que  je  vous  ay  parlé  d'un  chaftiment 

Qui  la  regarde,  &  qu'aux  faifeurs  d'oreilles 

On  fait  fouffrir  en  rencontres  pareilles  : 

Chofe  terrible,  &  dont  le  feul  penfer 

Vous  fait  dreffer  les  cheveux  à  la  tefte  ; 

Que  fon  Epoux  eft  tout  prefl:  d'y  pafTer  ; 

Qu'on  n'attend  qu'elle  afin  d'eftre  à  la  fefte. 

Que  toutesfois,  comme  elle  n'en  peut  mais, 

Elle  pourra  faire  changer  la  peine  : 

Amenez-la,  courez;  je  vous  promets 

D'oublier  tout  moyennant  qu'elle  vienne. 
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Madame  Alix,  bien  joyeufe  s'en  fut 
Chez  fire  André  dont  la  femme  accourut 
En  diligence,  &  quafi  hors  d'haleine  ; 
Puis  monta  feule,  &  ne  voyant  André, 
Crut  qu'il  eftoit  quelque  part  enfermé. 
Comme  la  Dame  eftoit  en  ces  alarmes, 
Sire  Guillaume  ayant  quitté  fes  armes 
La  fait  afleoir,  &  puis  commence  ainfi. 
L'ingratitude  eft  mère  de  tout  vice. 
André  m'a  fait  un  notable  fervice; 
Parquoy,  devant  que  vous  fortiez  d'icy, 
Je  luy  rendray  fi  je  puis  la  pareille. 
En  mon  abfence  il  a  fait  une  oreille 
Au  fruit  d'Alix  :  je  veux  d'un  fi  bon  tour 
Me  revancher,  &  je  penfe  une  chofe. 
Tous  vos  enfans  ont  le  nez  un  peu  court  : 
Le  moule  en  eft  aflurément  la  caufe. 
Or  je  les  fçais  des  mieux  raccommoder. 
Mon  avis  donc  eft  que  fans  retarder 
Nous  pourvoyions  de  ce  pas  à  l'affaire. 
Difant  ces  mots  il  vous  prend  la  Commère, 
Et  prés  d'André  la  jetta  fur  le  lit, 
Moitié  raifin,  moitié  figue  en  jouit. 
La  Dame  prit  le  tout  en  patience  ; 
Bénit  le  Ciel  de  ce  que  la  vengeance 
Tomboit  fur  elle,  &  non  fur  fire  André  ; 
Tant  elle  avoit  pour  luy  de  charité. 
Sire  Guillaume  eftoit  de  fon  cofté 
Si  fort  émeu,  tellement  irrité, 
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Qu'à  la  pauvrette  il  ne  fit  nulle  grâce 
Du  Talion,  rendant  à  fon  Epoux 
Fèves  pour  pois,  &  pain  blanc  pourToiiace. 
Qu'on  dit  bien  vray  que  fe  venger  eft  doux  ! 
Tres-fage  fut  d'en  ufer  de  la  forte  : 
Puis  qu'il  vouloit  fon  honneur  reparer, 
Il  ne  pouvoit  mieux  que  par  cette  porte 
D'un  tel  affront  à  mon  fens  fe  tirer. 
André  vit  tout,  &  n'ofa  murmurer  ; 
Jugea  des  coups;  mais  ce  fut  fans  rien  dire  ; 
Et  loua  Dieu  que  le  mal  n'eftoit  pire. 
Pour  une  oreille  il  auroit  compofé. 
Sortir  à  moins  c'eftoit  pour  luy  merveilles  : 
Je  dis  à  moins  ;  car  mieux  vaut,  tout  prifé, 
Cornes  gagner  que  perdre  fes  oreilles. 


Les  Frères  de  Catalogne. 

Nouvelle  tirée  des  cent  Nouvelles  Nouvelles 

1e  vous'veux  conter  la  befogne 
Des  bons  Freresr  de  Catalogne  ; 
Befogne  où  ces  Frères  en  Dieu 
Témoignèrent  en  certain  lieu 
Une  charité  fi  fervente, 
Que  mainte  femme  en  fut  contente. 
Et  crût  y  gagner  Paradis. 
Telles  gens  par  leurs  bons  avis, 
Mettent  à  bien  les  jeunes  âmes, 
Tirent  à  foy  filles  &  femmes, 
Se  fçavent  emparer  du  cœur, 
Et  dans  la  vigne  du  Seigneur 
Travaillent  ainfi  qu'on  peut  croire, 
Et  qu'on  verra  par  cette  Hiftoire. 

Au  temps  que  le  fexe  vivoit 
Dans  l'ignorance,  &  ne  fçavoit 
Glofer  encor  fur  l'Evangile, 
(Temps  à  cotter  fort  difficile) 
Un  effain  de  Frères  difmeurs, 
Pleins  d'appétit,  &  beaux  difneurs , 
S'alla  jetter  dans  une  Ville, 
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En  jeunes  Beautez  tres-fertile. 
Pour  des  Galants,  peu  s'en  trouvoit  ; 
De  vieux  maris,  il  en  plouvoit. 
A  l'abord  une  Confrérie 
Par  les  bons  Pères  fut  baftie , 
Femme  n'eftoit  qui  n'y  couruft, 
Qui  ne  s'en  mift,  &  qui  ne  crûft 
Par  ce  moyen  eftre  fauvée  : 
Puis  quand  leur  foy  fut  éprouvée, 
On  vint  au  véritable  point. 
Frère  André  ne  marchanda  point; 
Et  leur  fit  ce  beau  petit  prefche. 
Si  quelque  chofe  vous  empefche 
D'aller  tout  droit  en  Paradis, 
C'eft  d'efpargner  pour  vos  maris, 
Un  bien  dont  ils  n'ont  plus  que  faire, 
Quand  ils  ont  pris  leur  neceiïaire; 
Sans  que  jamais  il  vous  ait  plû, 
Nous  faire  part  du  fuperflu. 
Vous  me  direz  que  noflre  ufage 
Répugne  aux  dons  du  Mariage  ; 
Nous  l'avoiions,  &  Dieu  mercy 
Nous  n'aurions  que  voir  en  cecy, 
Sans  le  foin  de  vos  confciences. 
La  plus  griéve  des  offences, 
C'eft  d' eftre  ingrate  :  Dieu  l'a  dit. 
Pour  cela  Satan  fut  maudit. 
Prenez-y  garde  ;  &  de  vos  reftes 
Rendez  grâce  aux  bontez  celeftes, 
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Nous  laifïant  difmer  fur  un  bien, 
Qui  ne  vous  coufte  prefque  rien. 
C'eft  un  droit,  ô  troupe  fîdelle, 
Qui  vous  témoigne  noftre  zèle  ; 
Droit  authentique  &  bien  figné, 
Que  les  Papes  nous  ont  donné  ; 
Droit  enfin,  &  non  pas  aumofne  : 
Toute  femme  doit  en  perfonne 
S'en  acquiter  trois  fois  le  mois, 
Vers  les  frères  Catalanois. 
Cela  fondé  fur  l'Efcriture, 
Car  il  n'eft  bien  dans  la  Nature, 
(Je  le  répète,  écoutez-moy) 
Qui  ne  fubifTe  cette  Loy 
De  reconnoiiïance  &  d'hommage  : 
Or  les  œuvres  de  mariage, 
Eftant  un  bien,  comme  fçavez, 
Ou  fçavoir  chacune  devez, 
Il  eft  clair  que  difme  en  eft  deuë. 
Cette  difme  fera  receuë 
Selon  noftre  petit  pouvoir. 
Quelque  peine  qu'il  faille  avoir, 
Nous  la  prendrons  en  patience  : 
N'en  faites  point  de  confcience; 
Nous  fommes  gens  qui  n'avons  pas 
Toutes  nos  aifes  icy  bas. 
Au  refte  il  eft  bon  qu'on  vous  dife, 
Qu'entre  la  chair  &  la  chemife 
Il  faut  cacher  le  bien  qu'on  fait  : 
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Tout  cecy  doit  eftre  fecret, 
Pour  vos  maris  &  pour  tout  autre  : 
Voicy  trois  mots  d'un  bon-apoftre 
Qui  font  à  noftre  intention  : 
Foy,  charité,  difcretion. 

Frère  André  par  cette  éloquence 
Satisfit  fort  fon  audience, 
Et  paffa  pour  un  Salomon, 
Peu  dormirent  à  fon  Sermon. 
Chaque  femme,  ce  dit  l'hiftoire, 
Garda  très-bien  dans  fa  mémoire, 
Et  mieux  encor  dedans  fon  cœur 
Le  difcours  du  Prédicateur. 
Ce  n'efl  pas  tout,  il  s'exécute  : 
Chacune  accourt;  grande  difpute 
A  qui  la  première  payra. 
Mainte  Bourgeoifie  murmura 
Qu'au  lendemain  on  l'eût  remife. 
La  Gent  qui  n'aime  pas  la  Bize, 
Ne  fçachant  comme  r'envoyer 
Cet  efcadron  preft  à  payer, 
Fut  contrainte  enfin  de  leur  dire  : 
De  par  Dieu  fouffrez  qu'on  refpire, 
C'en  eft  affez  pour  le  prefent  ; 
On  ne  peut  faire  qu'en  faifant. 
Réglez  voflre  temps  fur  le  noflre  ; 
Aujourd'huy  l'une,  &  demain  l'autre. 
Tout  avec  ordre,  &  croyez-nous  : 
On  en  va  mieux  quand  on  va  doux. 
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Le  fexe  fuit  cette  fentence. 
Jamais  de  bruit  pour  la  quittance, 
Trop  bien  quelque  collation, 
Et  le  tout  par  dévotion. 
Puis  de  trinquer  à  la  Commère. 
Je  laiiïe  à  penfer  quelle  chère 
Faifoit  alors  Frère  Frapart. 
Tel  d'entr'eux  avoit  pour  fa  part, 
Dix  jeunes  femmes  bien  payantes, 
Frifques,  gaillardes,  atrayantes. 
Tel  aux  douze  &  quinze  pafToit. 
Frère  Roc  à  vingt  fe  chauffbit. 
Tant  &  fi  bien  que  les  Donfelles, 
Pour  fe  montrer  plus  ponftuelles, 
Payoient  deux  fois  afTez  fouvent  : 
Dont  il  avint  que  le  Couvent, 
Las  enfin  d'un  tel  Ordinaire, 
Après  avoir  à  cette  affaire 
Vaqué  cinq  ou  fix  mois  entiers, 
Euft  fait  crédit  bien  volontiers  : 
Mais  les  Donfelles  fcrupuleufes, 
De  s'acquiter  eftoient  foigneufes, 
Croyant  faillir  en  retenant 
Un  bien  à  l'Ordre  appartenant. 
Point  de  difmes  accumulées  : 
Il  s'en  trouva  de  fi  zélées, 
Que  par  avance  elles  payoient. 
Les  beaux  Pères  n'expedioient 
Que  les  fringuantes  &  les  Belles, 
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Enjoignant  aux  fempiternelles, 
De  porter  en  bas  leur  tribut  : 
Car  dans  ces  difmes  de  rebut 
Les  Lais  trouvoient  encor  à  frire. 
Bref  à  peine  il  fe  pourroit  dire, 
Avec  combien  de  charité, 
Le  tout  eftoit  exécuté. 

Il  avint  qu'une  de  la  bande, 
Qui  vouloit  porter  fon  offrande, 
Un  beau  foir,  en  chemin  faifant, 
Et  fon  mary  la  conduifant, 
Luy  dit  :  Mon  Dieu,  j'ay  quelque  affaire, 
Là  dedans  avec  certain  Frère, 
Ce  fera  fait  dans  un  moment. 
L'Epoux  répondit  brufquement, 
Quoy  ?  quelle  affaire  ?  eftes-vous  folle  } 
Il  eft  my-nuit  fur  ma  parole  : 
Demain  vous  direz  vos  péchés  : 
Tous  les  bons  Pères  font  couchés. 
Cela  n'importe,  dit  la. femme  : 
Et  par  Dieu  fi,  dit-il,  Madame, 
Je  tiens  qu'il  importe  beaucoup; 
Vous  ne  bougerez  pour  ce  coup. 
Qu'avez-vous  fait,  &  quelle  offence 
Preffe  ainfi  voftre  confcience? 
Demain  matin  j'en  fuis  d'accord. 
Ah  !  Monfieur,  vous  me  faites  tort, 
Reprit-elle,  ce  qui  me  preffe, 
Ce  n'eft  pas  d'aller  à  confefTe, 
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C'eft  de  payer;  car  fi  j'attens, 
Je  ne  le  pourray  de  long-temps  ; 
Le  Frère  aura  d'autres  affaires. 
Quoy  payer?  La  difme  aux  bons  Pères. 
Quelle  difme  ?  fçavez-vous  pas  ? 
Moy  je  le  fçay!  c'eft  un  grand  cas, 
Que  toujours  femme  aux  Moines  donne. 
Mais  cette  difme,  ou  cette  aumofne, 
La  fçauray-je  point  à  la  fin? 
Voyez,  dit-elle,  qu'il  eft  fin, 
N'entendez-vous  pas  ce  langage? 
C'eft  des  œuvres  de  mariage. 
Quelles  œuvres,  reprit  l'Epoux? 
Et-là,  Monfieur,  c'eft  ce  que  nous... 
Mais  j'aurois  payé  depuis  l'heure. 
Vous  eftes  caufe  qu'en  demeure 
Je  me  trouve  prefentement; 
Et  cela  je  ne  fçay  comment; 
Car  toujours  je  fuis  coûtumiere, 
De  payer  toute  la  première. 

L'Epoux  remply  d'eftonnement, 
Eut  cent  penfers  en  un  moment. 
Il  ne  fçût  que  dire  &  que  croire. 
Enfin  pour  apprendre  l'hiftoire, 
Il  fe  tût,  il  fe  contraignit, 
Du  fecret  fans  plus  fe  plaignit; 
Par  tant  d'endroits  tourna  fa  femme, 
Qu'il  apprit  que  mainte  autre  Dame 
Payoit  la  mefme  penfion  : 
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Ce  luy  fut  confolation. 

Sçachez,  dit  la  pauvre  innocente, 

Que  pas  une  n'en  eft  exemte  : 

Voftre  Sœur  paye  à  Frère  Aubry  ; 

La  Baillie  au  Père  Fabry; 

Son  Alteffe  à  Frère  Guillaume , 

Un  des  beaux  Moines  du  Royaume  : 

Moy  qui  paye  à  Frère  Girard, 

Je  voulois  luy  porter  ma  part. 

Que  de  maux  la  langue  nous  caufe  ! 

Quand  ce  mary  fceut  toute  chofe, 

Il  refolut  premièrement, 

D'en  avertir  fecretement 

Monfeigneur,  puis  les  gens  de  Ville  ; 

Mais  comme  il  eftoit  difficile 

De  croire  un  tel  cas  dés  l'abord; 

Il  voulut  avoir  le  rapport 

Du  drofle  à  qui  payoit  fa  femme. 

Le  lendemain  devant  la  Dame 

Il  fait  venir  Frère  Girard  ; 

Luy  porte  à  la  gorge  un  poignard; 

Luy  fait  conter  tout  le  myftere  : 

Puis  ayant  enfermé  ce  Frère 

A  double  clef,  bien  garoté, 

Et  la  Dame  d'autre  côté  ; 

Il  va  par  tout  conter  fa  chance. 

Au  logis  du  Prince  il  commence  ; 

Puis  il  defcend  chez  l'Efchevin  : 

Puis  il  fait  fonner  le  tocfin. 
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Toute  la  Ville  en  eft  troublée. 
On  court  en  foule  à  l'afiemblée; 
Et  le  fujet  de  la  rumeur, 
N'eft  point  fceu  du  peuple  difmeur. 

Chacun  opine  à  la  vengeance. 
L'un  dit  qu'il  faut  en  diligence 
Aller  mafïacrer  ces  cagots; 
L'autre  dit  qu'il  faut  de  fagots 
Les  entourer  dans  leur  repaire, 
Et  brûler  gens  &  Monaftere. 
Tel  veut  qu'ils  foient  à  l'eau  jettez 
Dedans  leurs  frocs  empaquetez; 
Afin  que  cette  pépinière, 
Flottant  ainfi  fur  la  rivière, 
S'en  aille  apprendre  à  l'Univers, 
Comment  on  traite  les  pervers. 
Tel  invente  un  autre  fupplice, 
Et  chacun  félon  fon  caprice. 
Bref  tous  conclurent  à  la  mort  : 
L'avis  du  feu  fut  le  plus  fort. 
On  court  au  Couvent  tout  à  l'heure  : 
Mais  par  refpeft  de  la  demeure, 
L'Arreft  ailleurs  s'exécuta  : 
Un  Bourgeois  fa  grange  prefla. 
La  penaille  enfemble  enfermée, 
Fut  en  peu  d'heures  confumée, 
Les  maris  fautans  à  l'entour, 
Et  danfans  au  fon  du  tambour. 
Rien  n'échappa  de  leur  colère, 

i.  6 
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Ny  Moinillon,  ny  beac  Père. 
Robbes,  manteaux,  &  cocluchons, 
Tout  fut  brûlé  comme  cochons. 
Tous  périrent  dedans  les  flammes. 
Je  ne  fçay  ce  qu'on  fit  des  femmes. 
Pour  le  pauvre  Frère  Girard, 
Il  avoit  eu  fon  fait  à  part. 


Le  Berceau. 


Nouvelle  tirée  de  Bocace. 


JNon  loin  de  Rome  un  Hoftelier  eftoit, 
Sur  le  chemin  qui  conduit  à  Florence  : 
Homme  fans  bruit,  &  qui  ne  fe  piquoit 
De  recevoir  gens  de  grofle  dépenfe  : 
Mefme  chez  luy  rarement  on  giftoit. 
Sa  femme  eftoit  encor  de  bonne  affaire, 
Et  ne  pafToit  de  beaucoup  les  trente  ans. 
Quant  au  furplus,  ils  avoient  deux  enfans; 
Garçon  d'un  an,  fille  en  âge  d'en  faire. 
Comme  il  arrive,  en  allant  &  venant, 
Pinucio  jeune  homme  de  famille, 
Jetta  fi  bien  les  yeux  fur  cette  fille, 
Tant  la  trouva  gracieufe  &  gentille, 
D'efprit  fi  doux,  &  d'air  tant  attrayant, 
Qu'il  s'en  piqua  :  très  bien  le  luy  fceut  dire; 
Muet  n' eftoit,  elle  fourde  non  plus  : 
Dont  il  avint  qu'il  fauta  par  deflus 
Ces  longs  foûpirs,  &  tout  ce  vain  martyre. 
Se  fentir  pris,  parler,  eftre  écouté, 
Ce  fut  tout  un  ;  car  la  difficulté 
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Ne  gifoit  pas  à  plaire  à  cette  Belle  : 

Pinuce  eftoit  Gentil-homme  bien  fait; 

Et  jufques-là  la  fille  n'avoit  fait 

Grand  cas  des  gens  de  mefme  étoffe  qu'elle. 

Non  qu'elle  creuft  pouvoir  changer  d'eftat; 

Mais  elle  avoit,  nonobftant  fon  jeune  âge, 

Le  cœur  trop  haut,  le  gouft  trop  délicat, 

Pour  s'en  tenir  aux  amours  de  village. 

Colette  donc  (ainfi  l'on  l'appelloit) 

En  mariage  à  l'envy  demandée, 

Rejettoit  l'un,  de  l'autre  ne  vouloit} 

Et  n'avoit  rien  que  Pinuce  en  l'idée. 

Longs  pourparlers  avecque  fon  Amant 

N'eftoient  permis;  tout  leur  faifoit  obftacle. 

Les  rendez-vous  &  le  foulagement 

Ne  fe  pouvoient  à  moins  que  d'un  miracle. 

Cela  ne  fit  qu'irriter  leurs  efprits. 

Ne  gefnez  point,  je  vous  en  donne  avis, 

Tant  vos  enfans,  ô  vous  pères  &  mères  ; 

Tant  vos  moitiez,  vous  Epoux  &  maris; 

C'eft  où  l'amour  fait  le  mieux  fes  affaires. 

Pinucio,  certain  foir  qu'il  faifoit 

Un  temps  fort  brun,  s'en  vient  en  compagnie 

D'un  fien  amy  dans  cette  Hoftellerie 

Demander  gifte.  On  luy  dit  qu'il  venoit 

Un  peu  trop  tard.  Monfieur,  ajoufla  l'Hofte, 

Vous  fçavez  bien  comme  on  eft.  à  l'étroit 

Dans  ce  logis;  tout  eft  plein  jufqu'au  toit  : 

Mieux  vousvaudroit  pafTer  outre,  fans  faute 
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Ce  gifle  n'eft  pour  gens  de  voftre  eftat. 
N'avez-vous  point  encor  quelque  grabat, 
Reprit  l'Amant,  quelque  coin  de  referve? 
L'Hofte  repart  :  il  ne  nous  refte  plus 
Que  noftre  chambre,  où  deux  lits  font  tendus; 
Et  de  ces  lits  il  n'en  eft  qu'un  qui  ferve 
Aux  furvenans  ;  l'autre  nous  l'occupons. 
Si  vous  voulez  coucher  de  compagnie 
Vous  &  Monfieur,  nous  vous  hébergerons. 
Pinuce  dit,  Volontiers  :  je  vous  prie 
Que  l'on  nous  ferve  à  manger  au  plûtoft. 
Leur  repas  fait,  on  les  conduit  en  haut. 
Pinucio,  fur  l'avis  de  Colette, 
Marque  de  l'œil  comme  la  chambre  eft  faite. 
Chacun  couché,  pour  la  Belle  on  mettoit 
Un  lit  de  camp  :  celuy  de  l'Hofte  eftoit 
Contre  le  mur,  à  tenant  de  la  porte  : 
Et  l'on  avoit  placé  de  mefme  forte, 
Tout  vis-à-vis,  celuy  du  furvenant  : 
Entre  les  deux,  un  berceau  pour  l'enfant  ; 
Et  toutefois  plus  prés  du  lit  de  l'Hofte. 
Cela  fit  faire  une  plaifante  faute 
A  cet  amy  qu'avoit  noltre  Galant. 
Sur  le  minuit  que  l'Hofte  apparemment 
De  voit  dormir,  l'Hoftefle  en  faire  autant, 
Pinucio  qui  n'attendoit  que  l'heure, 
Et  qui  contoit  les  momens  de  la  nuit, 
Son  temps  venu  ne  fait  longue  demeure, 
Au  lit  de  camp  s'en  va  droit  &  fans  bruit. 
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Pas  ne  trouva  la  pucelle  endormie  ; 
J'en  jurerois.  Colette  apprit  un  jeu 
Qui  comme  on  fçait  lafTe  plus  qu'il  n'ennuyé. 
Trêve  fe  fit  ;  mais  elle  dura  peu  : 
Larcins  d'amour  ne  veulent  longue  pôle. 
Tout  à  merveille  alloit  au  lit  de  camp; 
Quand  cet  amy  qu'avoit  noftre  Galant, 
PrefTé  d'aller  mettre  ordre  à  quelque  chofe, 
Qu'honneftement  exprimer  je  ne  puis, 
Voulut  fortir,  &  ne  put  ouvrir  l'huis, 
Sans  enlever  le  berceau  de  fa  place, 
L'enfant  avec,  qu'il  mit  prés  de  leur  lit; 
Le  détourner  auroit  fait  trop  de  bruit. 
Luy  revenu,  prés  de  l'enfant  il  paffe, 
Sans  qu'il  daignait  le  remettre  en  fon  lieu  ; 
Puis  fe  recouche,  &  quand  il  plut  à  Dieu 
Se  rendormit.  Après  un  peu  d'efpace     • 
Dans  le  logis  je  ne  fçais  quoy  tomba  : 
Le  bruit  fut  grand;  l'HoftefTe  s'éveilla; 
Puis  alla  voir  ce  que  ce  pouvoit  eitre. 
A  fon  retour  le  berceau  la  trompa. 
Ne  le  trouvant  joignant  le  lit  du  maiftre, 
Saint  Jean,  dit-elle  en  foy-mefme  aufli-toft, 
J'ay  penfé  faire  une  eftrange  béveuë  : 
Prés  de  ces  gens,  je  me  fuis,  peu  s'en  faut, 
Remife  au  lit  en  chemife  ainfi  nue  : 
C'eftoit  pour  faire  un  bon  charivary. 
Dieu  foit  loué  que  ce  berceau  me  monftre 
Que  c'eft  icy  qu'eft  couché  mon  mary. 
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Difant  ces  mots,  auprès  de  cet  amy 

Elle  fe  met.  Fol  ne  fut  n'étourdy 

Le  compagnon  dedans  un  tel  rencontre  : 

La  mit  en  œuvre,  &  fans  témoigner  rien 

Il  fît  l'Epoux;  mais  il  le  fit  trop  bien. 

Trop  bien  !  je  faux  ;  &  c'eft  tout  le  contraire  : 

Il  le  fit  mal;  car  qui  le  veut  bien  faire 

Doit  en  befogne  aller  plus  doucement. 

Audi  l'HoftefTe  eut  quelque  eftonnement. 

Qu'a  mon  mary,  dit-elle,  &  quelle  joye 

Le  fait  agir  en  homme  de  vingt  ans? 

Prenons  cecy,  puis  que  Dieu  nous  l'envoyé; 

Nous  n'aurons  pas  toujours  tel  pafTe-temps. 

Elle  n'eut  dit  ces  mots  entre  fes  dents, 

Que  le  Galant  recommence  la  fefte, 

La  Dame  eftoit  de  bonne  emplette  encor  : 

J'en  ay,  je  crois,  dit  un  mot  dans  l'abord  : 

Chemin  faifant  c'eftoit  fortune  honnefte. 

Pendant  cela  Colette  appréhendant, 

D'eftre  furprife  avecque  fon  Amant, 

Le  renvoya  le  jour  venant  à  poindre. 

Pinucio  voulant  aller  rejoindre 

Son  compagnon,  tomba  tout  de  nouveau 

Dans  cette  erreur  que  caufoit  le  berceau; 

Et  pour  fon  lit  il  prit  le  lit  de  l'Hofte. 

Il  n'y  fut  pas,  qu'en  abbaifTant  fa  voix, 

(  Gens  trop  heureux  font  toujours  quelque  faute) 

Amy,  dit-il,  pour  beaucoup  je  voudrois 

Te  pouvoir  dire  à  quel  point  va  ma  joye. 
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Je  te  plains  fort  que  le  Ciel  ne  t'envoye 
Tout  maintenant  mefme  bon-heur  qu'à  moy. 
Ma  foy  Colette  eft  un  morceau  de  Roy. 
Si  tu  fçavois  ce  que  vaut  cette  fille  ! 
J'en  ay  bien  veu;  mais  de  telle,  entre  nous, 
Il  n'en  eft  point.  C'eft  bien  le  cuir  plus  doux, 
Le  corps  mieux  fait,  la  taille  plus  gentille; 
Et  des  tétons!  je  ne  te  dis  pas  tout. 
Quoy  qu'il  en  foit,  avant  que  d'eftre  au  bout 
Gaillardement  fix  portes  fe  font  faites  ; 
Six  de  bon  compte,  &  ce  ne  font  fornettes. 
D'un  tel  propos  l'Hofte  tout  étourdy, 
D'un  ton  confus  gronda  quelques  parolles. 
L'Hoftefle  dit  tout  bas  à  cet  amy, 
Qu'elle  prenoit  toujours  pour  fon  mary  : 
Ne  reçois  plus  chez  toy  ces  teftes  folles. 
N'entends-tu  point  comme  ils  font  en  débat  ) 
En  fon  feant  l'Hofte  fur  fon  grabat 
S'eftant  levé,  commence  à  faire  éclat. 
Comment,  dit-il,  d'un  ton  plein  de  colère, 
Vous  veniez  donc  icy  pour  cette  affaire  } 
Vous  l'entendez!  &  je  vous  fçais  bon  gré 
De  vous  moquer  encor  comme  vous  faites. 
Pretendez-vous,  beau  Monfieur  que  vous  eftes, 
En  demeurer  quitte  à  fi  bon  marché? 
Quoy!  ne  tient-il  qu'à  honnir  des  familles? 
Pour  vos  ébats  nous  nourrirons  nos  filles , 
J'en  fuis  d'avis.  Sortez  de  ma  maifon  : 
Je  jure  Dieu  que  j'en  auray  raifon. 
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Et  toy  coquine,  il  faut  que  je  te  tuë. 

A  ce  difcours  proféré  brufquement, 

Pinucio  plus  froid  qu'une  ftatuë, 

Refta  fans  poulx,  fans  voix,  fans  mouvement. 

Chacun  fe  teut  l'efpace  d'un  moment. 

Colette  entra  dans  des  peurs  nompareilles. 

L'Hofleiïe  ayant  reconnu  fon  erreur, 

Tint  quelque-temps  le  Loup  par  les  oreilles. 

Le  feul  amy  fe  fouvint  par  bon-heur 

De  ce  berceau  principe  de  la  chofe. 

Adreflant  donc  à  Pinuce  fa  voix  : 

T'en  tiendras-tu,  dit-il,  une  autrefois? 

T'ay-je  averty  que  le  vin  feroit  caufe 

De  ton  mal-heur  ?  tu  fçais  que  quand  tu  beis, 

Toute  la  nuit  tu  cours,  tu  te  demeines, 

Et  vas  contant  mille  chimères  vaines, 

Que  tu  te  mets  dans  l'efprit  en  dormant. 

Reviens  au  lit.  Pinuce  au  mefme  inftant 

Fait  le  dormeur,  pourfuit  le  Itratagême, 

Que  le  mary  prit  pour  argent  contant. 

Il  ne  fut  pas  jufqu'à  l'Hofteffe  mefme 

Qui  n'y  voulait  aufli  contribuer. 

Prés  de  fa  fille  elle  alla  fe  placer, 

Et  dans  ce  pofte  elle  fe  fentit  forte. 

Par  quel  moyen,  comment,  de  quelle  forte, 

S'écria-t'elle,  auroit-il  pu  coucher 

Avec  Colette,  &  la  dés-honorer? 

Je  n'ay  bougé  toute  nuit  d'auprès  d'elle  : 

Elle  n'a  fait  ny  pis  ny  mieux  que  moy. 
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Pinucio  nous  Falloit  donner  belle. 
L'Hofte  reprit.  C'eftaiïez;  je  vous  croy. 
On  fë  leva  :  ce  ne  fut  pas  fans  rire  ; 
Car  chacun  d'eux  en  avoit  fa  raifon. 
Tout  fut  fecret  :  &  quiconque  eut  du  bon, 
Par  devers  foy  le  garda  fans  rien  dire. 


Le  Muletier. 


Nouvelle  tirée  de  Bocace. 


V  n  Roy  Lombard  (les  Rois  de  ce  pays 
Viennent  fouvent  s'offrir  à  ma  mémoire) 
Ce  dernier-cy,  dont  parle  en  fes  écrits 
Maiflre  Bocace  auteur  de  cette  Hiftoire, 
Portoit  le  nom  d'Agiluf  en  fon  temps. 
Il  époufa  Teudelingue  la  Belle, 
Veuve  du  Roy  dernier  mort  fans  enfans, 
Lequel  laifTa  PEftat  fous  la  tutelle 
De  celuy-cy,  Prince  fage  &  prudent. 
Nulle  beauté  n'eftoit  alors  égale 
A  Teudelingue  ;  &  la  couche  Royale 
De  part  &  d'autre  eftoit  afTeurément 
Auiïi  complette,  autant  bien  affame 
Qu'elle  fut  onc.  Quand  MefTer  Cupidon 
En  badinant  fit  choir  de  fon  brandon 
Chez  Agiluf,  droit  defïus  l'écurie  : 
Sans  prendre  garde,  &  fans  fe  foucier 
En  quel  endroit  ;  dont  avecque  furie 
Le  feu  fe  prie  au  cœur  d'un  Muletier. 
Ce  Muletier  eftoit  homme  de  mine, 
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Et  démentoit  en  tout  fon  origine, 
Bien  fait  &  beau,  mefme  ayant  du  bon  fens. 
Bien  le  monftra;  car  s'eftant  de  la  Reine 
Amouraché,  quand  il  eut  quelque  temps 
Fait  les  efforts,  &  mis  toute  fa  peine 
Pour  fe  guérir,  fans  pouvoir  rien  gagner, 
Le  Compagnon  fit  un  tour  d'homme  habile. 
Maiflre  ne  fçais  meilleur  pour  enfeigner 
Que  Cupidon;  Famé  la  moins  fubtile 
Sous  fa  férule  apprend  plus  en  un  jour. 
Qu'un  Maiftre  es  Arts  en  dix  ans  aux  écoles. 
Aux  plus  greffiers  par  un  chemin  bien  court 
Il.fçait  montrer  les  tours  &  les  paroles. 
Le  prefent  Conte  en  efl  un  bon  témoin. 
Noftre  Amoureux  ne  fongeoit  prés  ny  loin 
Dedans  l'abord  à  jouir  de  fa  Mie. 
Se  déclarer  de  bouche  ou  par  écrit 
N'eftoit  pas  feur.  Si  fe  mit  dans  Fefprit, 
Mourult  ou  non,  d'en  paffer  fon  envie; 
Puis  qu'auffi-bien  plus  vivre  ne  pouvoit; 
Et  mort  pour  mort,  toujours  mieux  luy  valoit, 
Auparavant  que  for  tir  de  la  vie, 
Eprouver  tout,  &  tenter  le  hazard. 
L'ufage  eftoit  chez  le  peuple  Lombard, 
Que  quand  le  Roy,  qui  faifoit.lit  à  part, 
(Comme  tous  font)  vouloit  avec  fa  femme 
Aller  coucher,  feul  il  fe  prefentoit, 
Prefque  en  chemife,  &  fur  fon  dos  n'avoit 
Qu'une  fimarre;  à  la  porte  il  frappoit 
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Tout  doucement;  auffi-toll  une  Dame 
Ouvroit  fans  bruit  ;  &  le  Roy  luy  mettoit 
Entre  les  mains  la  clarté  qu'il  portoit; 
Clarté  n'ayant  grand'  lueur  ny  grand'  flâme. 
.D'abord  la  Dame  éteignoit  en  fortant 
Cette  clarté  ;  c'eftoit  le  plus  fouvent 
Une  lanterne,  ou  de  amples  bougies. 
Chaque  Royaume  a  fes  cérémonies. 
Le  Muletier  remarqua  celle-cy; 
Ne  manqua  pas  de  s'ajulter  ainfi; 
Se  prefenta  comme  c'eftoit  l'ufage, 
S'eitant  caché  quelque  peu  le  vifage. 
La  Dame  ouvrit  dormant  plus  d'ademi. 
Nul  cas  n'eftoit  à  craindre  en  l'avanture 
Fors  que  le  Roy  ne  vinft  pareillement. 
Mais  ce  jour-là  s'eftant  heureufement 
Mis  à  chafler,  force  eftoit  que  nature 
Pendant  la  nuit  cherchait  quelque  repos. 
Le  Muletier  frais,  gaillard,  &  difpos, 
Et  parfumé,  fe  coucha  fans  rien  dire. 
Un  autre  point,  outre-  ce  qu'avons  dit,  / 
C'eft  qu'Agiluf,  s'il  avoit  en  l'efprit 
Quelque  chagrin,  foit  touchant  fon  Empire, 
Ou  fa  famille,  ou  pour  quelque  autre  cas, 
Ne  fonnoit  mot  en  prenant  fes  ébats. 
A  tout  cela  Teudelingue  eftoit  faite. 
Noftre  Amoureux  fournit  plus  d'une  traite  : 
Un  Muletier  à  ce  jeu  vaut  trois  Rois. 
Dont  Teudelingue  entra  par  plulieurs  fois 
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En  penfement;  &  creut  que  la  colère 
Rendoit  le  Prince  outre  fon  ordinaire 
Plein  de  tranfport,  &  qu'il  n'y  fongeoit  pas. 
En  fes  prefens  le  Ciel  eft  toujours  jufte  : 
Il  ne  départ  à  gens  de  tous  eftats 
Mefmes  talens.  Un  Empereur  augufte 
A  les  vertus  propres  pour  commander  : 
Un  Avocat  fçait  les  points  décider  : 
Au  jeu  d'Amour  le  Muletier  fait  rage  : 
Chacun  fon  fait;  nul  n'a  tout  en  partage. 
Noftre  Galant  s'eftant  diligente, 
Se  retira  fans  bruit  &  fans  clarté 
Devant  l'Aurore.  Il  en  fortoit  à  peine, 
Lors  qu'Agiluf  alla  trouver  la  Reine  ; 
Voulut  s'ébatre,  &  l'étonna  bien  fort. 
Certes  Monfieur,  je  fçais  bien,  luy  dit-elle, 
Que  vous  avez  pour  moy  beaucoup  de  zèle; 
Mais  de  ce  lieu  vous  ne  faites  encor 
Que  de  fortir  :  mefme  outre  l'ordinaire 
En  avés  pris,  &  beaucoup  plus  qu'affés. 
Pour  Dieu  Monfieur,  je  vous  prie,  avifez 
Que  ne  foit  trop;  voftre  fanté  m'eft  chère. 
Le  Roy  fut  fage,  &  fe  douta  du  tour; 
Ne  fonna  mot,  defcendit  dans  la  court  ; 
Puis  de  la  court  entra  dans  l'écurie  ; 
Jugeant  en  luy  que  le  cas  provenoit 
D'un  Muletier,  comme  l'on  luy  parloit. 
Toute  la  troupe  eftoit  lors  endormie, 
Fors  le  Galant  qui  trembloit  pour  fa  vie. 
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Le  Roy  n'avoit  lanterne  ny  bougie. 

En  tâtonnant  il  s'approcha  de  tous  ; 

Crût  que  l'auteur  de  cette  tromperie 

Se  connoiftroit  au  batement  du  poulx. 

Pas  ne  faillit  dedans  fa  conjecture  : 

Et  le  fécond  qu'il  tafia  d'avanture 

Eftoit  fon  homme;  à  qui  d'émotion, 

Soit  pour  la  peur,  ou  foit  pour  l'action, 

Le  cœur  batoit,  &  le  poulx  tout  enfemble. 

Ne  fçachant  pas  où  devoit  aboutir 

Tout  ce  myftere,  il  feignoit  de  dormir. 

Mais  quel  fommeil  !  Le  Roy,  pendant  qu'il  tremble, 

En  certain  coin  va  prendre  des  cifeaux 

Dont  on  coupoit  le  crain  à  fes  chevaux. 

Faifons,  dit-il,  au  Galant  une  marque, 

Pour  le  pouvoir  demain  connoiftre  mieux. 

Incontinent  de  la  main  du  Monarque 

Il  fe  fent  tondre.  Un  toupet  de  cheveux 

Luy  fut  coupé,  droit  vers  le  front  du  fire. 

Et  cela  fait  le  Prince  fe  retire. 

Il  oublia  de  ferrer  le  toupet  ; 

Dont  le  Galant  s'avifa  d'un  fecret 

Qui  d'Agiluf  gafta  le  ftratagême. 

Le  Muletier  alla  fur  l'heure  mefme 

En  pareil  lieu  tondre  fes  compagnons. 

Le  jour  venu,  le  Roy  vit  ces  garçons 

Sans  poil  au  front.  Lors  le  Prince  en  fon  ame  : 

Qu'efl-cecy  donc  !  qui  croiroit  que  ma  femme 

Auroit  efté  ii  vaillante  au  déduit? 
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Quoy  Teudelingue  a-t'elle  cette  nuit 
Fourny  d'ébat  à  plus  de  quinze  ou  feize; 
Autant  en  vit  vers  le  front  de  tondus. 
Or  bien,  dit-il,  qui  l'a  fait  fi  fe  taife  : 
Au  demeurant  qu'il  n'y  retourne  plus. 


assiSECi 


V  Or  ai f on  de  S.  Julien. 

Nouvelle  tinte  de  Bocace. 

JDeaucoup  de  gens  ont  une  ferme  foy 

Pour  les  brevets,  Oraifons,  &  paroles. 

Je  me  ris  d'eux;  &  je  tiens,  quant  à  moy, 

Que  tous  tels  forts  font  receptes  frivoles. 

Frivoles  font;  c'eft  fans  difficulté. 

Bien  eft-il  vray,  qu'auprès  d'une  beauté 

Paroles  ont  des  vertus  nompareilles  ; 

Paroles  font  en  Amour  des  merveilles  : 

Tout  cœur  fe  laifTe  à  ce  charme  amollir. 

De  tels  brevets  je  veux  bien  me  fervir; 

Des  autres  non.  Voicy  pourtant  un  Conte, 

Où  l'Oraifon  de  Monfieur  S.  Julien 

A  Renaud  d'Aft  produifit  un  grand  bien. 

S'il  ne  l'euft  dite,  il  euft  trouvé  méconte 

A  fon  argent,  &  mal  paffé  la  nuit. 

Il  s'en  alloit  devers  Chafteau-Guillaume  : 

Quand  trois  Quidams  (bonnes  gens,  &  fans  bruit, 

Ce  luy  fembloit,  tels  qu'en  tout  un  Royaume 

Il  n'auroit  cru  trois  auffi  gens  de  bien) 

Quand  n'ayant  dis-je  aucun  foupçon  de  rien, 

Ces  trois  Quidams  tout  pleins  de  courtoifie, 

*  «•  7 
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Après  l'abord,  &  l'ayant  faliié 
Fort  humblement  :  fi  noftre  compagnie, 
Luy  dirent-ils,  vous  pouvoit  eftre  à  gré, 
Et  qu'il  vous  pluft  achever  cette  traite 
Avecque  nous,  ce  nous  feroit  honneur. 
En  voyageant,  plus  la  troupe  eft  complète, 
Mieux  elle  vaut  ;  c'eft  toujours  le  meilleur. 
Tant  de  Brigands  infe&ent  la  Province, 
Que  l'on  ne  fçait  à  quoy  fonge  le  Prince 
De  le  fouffrir  :  mais  quoy  les  mal-vivans 
Seront  toujours.  Renaud  dit  à  ces  gens, 
Que  volontiers.  Une  lieuë  eftant  faite, 
Eux  difcourant,  pour  tromper  le  chemin, 
De  chofe  &  d'autre;  ils  tombèrent  enfin 
Sur  ce  qu'on  dit  de  la  vertu  fecrete 
De  certains  mots,  carafteres,  brevets, 
Dont  les  aucuns  ont  de  très-bons  effets  ; 
Comme  de  faire  aux  infe&es  la  guerre, 
Charmer  les  loups,  conjurer  le  tonnerre  : 
Ainfi  du  relie  ;  ou  fans  paft  ny  demy 
(Dequoy  l'on  foit  pour  le  moins  averty) 
L'on  fe  guérit,  l'on' guérit  fa  monture, 
Soit  du  farçin,  foit  de  la  mémarchure  ; 
L'on  fait  fouvent  ce  qu'un  bon  Médecin 
Ne  fçauroit  faire  avec  tout  fon  latin. 
Ces  furvenans  de  mainte  expérience 
Se  vantoient  tous;  &  Renaud  en  filence 
Les  écoutoit.  Mais  vous,  ce  luy  dit-on, 
Sçavez-vous  point  aufli  quelque  Oraifon  ? 
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De  tels  fecrets,  dit-il,  je  ne  me  pique; 
Comme  homme  (impie,  &  qui  vis  à  l'antique. 
Bien  vous  diray,  qu'en  allant  par  chemin 
J'ay  certains  mots  que  je  dis  au  matin 
Deflbus  le  nom  d'Oraifon  ou  d'Antienne 
De  S.  Julien;  afin  qu'il  ne  m'avienne 
De  mal  gifler  :  &  j'ay  mefme  éprouvé, 
Qu'en  y  manquant  cela  m'eft  arrivé. 
J'y  manque  peu  :  c'efï  un  mal  que  j'évite 
Par-defTus  tous,  &  que  je  crains  autant. 
Et  ce  matin,  Monfieur,  l'avez-vous  dite  ? 
Luy  repartit  l'un  des  trois  en  riant. 
Oiiy,  dit  Renaud.  Or  bien,  répliqua  l'autre, 
Gageons  un  peu  quel  fera  le  meilleur, 
Pour  ce  jourd'huy,  de  mon  gifle  ou  du  voflre. 
Il  faifoit  lors  un  froid  plein  de  rigueur. 
La  nuit  de  plus  efloit  fort  approchante, 
Et  la  couchée  encore  afTez  diflante. 
Renaud  reprit.  Peut-eflre  ainfi  que  moy 
Vous  fervez-vous  de  ces  mots  en  voyage. 
Point,  luy  dit  l'autre;  &  vous  jure  ma  Foy, 
Qu'invoquer  Saints  n'efl  pas  trop  mon  ufage. 
Mais  fi  je  perds,  je  le  pratiqueray. 
En  ce  cas  là  volontiers  gageray, 
Reprit  Renaud,  &  j'y  mettrois  ma  vie  : 
Pourveu  qu'alliez  en  quelque  Hoflellerie; 
Car  je  n'ay  là  nulle  maifon  d'ami. 
Nous  mettrons  donc  cette  claufe  au  pari, 
Pourfuivit-il,  fi  l'avez  agréable  : 
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C'eft  la  raifon.  L'autre  luy  répondit. 
J'en  fuis  d'accord  ;  &  gage  voftre  habit, 
Voftre  cheval,  la  bourfe  au  préalable  ; 
Seur  de  gagner,  comme  vous  allez  voir. 
Renaud,  dés-lors  pût  bien  s'appercevoir, 
Que  fon  cheval  avoit  changé  d'étable. 
Mais  quel  remède  }  En  coftoyant  un  bois, 
Le  Parieur  ayant  changé  de  voix, 
Ca,  defcendez,  dit-il,  mon  Gentil-homme  : 
Voftre  Oraifon  vous  fera  bon  befoin. 
Chafteau-Guillaume  eft  encore  un  peu  loin. 
Falut  defcendre.  Ils  luy  prirent  en  fomme 
Chapeau,  cafaque,  habit,  bourfe,  &  cheval; 
Bottes  aufïi.  Vous  n'aurez  tant  de  mal 
D'aller  à  pied,  luy  dirent  les  perfides. 
Puis  de  chemin  (fans  qu'ils  priffent  de  guides) 
Changeant  tous  trois,  ils  furent  auflitoft 
Perdus  de  veuë  :  &  le  pauvre  Renaud, 
En  caleçons,  en  chauffes,  en  chemife, 
Mouillé,  fangeux,  ayant  au  nez  la  bife 
Va  tout  dolent  ;  &  craint  avec  raifon, 
Qu'il  n'ait  ce  coup,  mal-gré  fon  Oraifon, 
Très-mauvais  gifte;  horfmis  qu'en  fa  valife 
Il  efperoit.  Car  il  eft  à  noter, 
Qu'un  fien  Valet  contraint  de  s'ârrefter, 
Pour  faire  mettre  un  fer  à  fa  monture, 
Devoit  le  joindre.  Or  il  ne  le  fit  pas  ; 
Et  ce  fut  là  le  pis  de  l'avanture. 
Le  Drôle  ayant  veu  de  loin  tout  le  cas, 
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(Comme  Valets  fouvent  ne  valent  guère)    • 

Prend  à  cofté,  pourvoit  à  fes  affaires, 

LaiflTe  fon  Maiftre,  à  travers  champs  s'enfuît, 

Donne  des  deux,  gagne  devant  la  nuit 

Chafteau-Guillaume,  &  dans  l'Hoftellerie 

La  plus  fameufe,  enfin  la  mieux  fournie, 

Attend  Renaud  prés  d'un  foyer  ardent, 

Et  fait  tirer  du  meilleur  cependant. 

Son  Maiftre  eftoit  jufqu'au  cou  dans  les  boues  ; 

Pour  en  fortir  avoit  fort  à  tirer. 

Il  acheva  de  fe  defefperer, 

Lors  que  la  neige  en  luy  donnant  aux  joues 

Vint  à  flocons,  &  le  vent  qui  foiietoit. 

Au  prix  du  mal  que  le  pauvre  homme  avoit, 

Gens  que  l'on  pend  font  fur  des  lits  de  rofes. 

Le  fort  fe  plaid:  à  difpenfer  les  chofes 

De  la  façon  :  c'eft  tout  mal  ou  tout  bien. 

Dans  fes  faveurs  il  n'a  point  de  mefures  : 

Dans  fon  courroux  de  mefme  il  n'obmet  rien 

Pour  nous  mater  :  témoin  les  avantures 

Qu'eut  cette  nuit  Renaud  qui  n'arriva, 

Qu'une  heure  après  qu'on  eut  fermé  la  porte. 

Du  pied  du  mur  enfin  il  s'approcha. 

Dire  comment,  je  n'en  fçais  pas  la  forte. 

Son  bon  deftin,  par  un  très-grand  hazard, 

Luy  fit  trouver  une  petite  avance 

Qu' avoit  un  toit  ;  &  ce  toit  faifoit  part 

D'une  maifon  voifine  du  rempart. 

Renaud  ravy  de  ce  peu  d'allégeance 
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Se.  met  deffous.  Un  bon-heur,  comme  on  dit, 

Ne  vient  point  feul  :  Quatre  ou  cinq  brins  de  paille 

Se  rencontrant,  Renaud  les  eftendit. 

Dieu  foit  Iodé,  dit-il,  voila  mon  lit. 

Pendant  cela  le  mauvais  temps  l'afTaille 

De  toutes  parts  :  il  n'en  peut  prefque  plus. 

Tranfll  de  froid,  immobile,  &  perclus, 

Au  defefpoir  bien-toft  il  s'abandonne, 

Claque  des  dents,  fe  plaint,  tremble,  &  friiïbnne, 

Si  hautement  que  quelqu'un  l'entendit. 

Ce  quelqu'un-là  c'eftoit  une  Servante; 

Et  fa  MaiftrefTe  une  Veuve  galante, 

Qui  demeuroit  au  logis  que  j'ay  dit; 

Pleine  d'appas,  jeune,  &  de  bonne  grâce. 

Certain  Marquis  Gouverneur  de  la  place 

L'entretenoit  ;  &  de  peur  d'eftre  veu, 

Troublé,  diftrait,  enfin  interrompu 

Dans  fon  commerce  au  logis  de  la  Dame, 

Il  fe  rendoit  fouvent  chez  cette  femme, 

Par  une  porte  aboutiiïante  aux  champs  ; 

Alloit,  venoit,  fans  que  ceux  de  la  ville 

En  fceufTent  rien;  non  pas  mefmes  fes  gens. 

Je  m'en  eftonne  ;  &  tout  plaifir  tranquille 

N'eft  d'ordinaire  un  plaifir  de  Marquis  : 

Plus  il  eft  fceu,  plus  il  leur  femble  exquis. 

Or  il  avint  que  la  mefme  foirée 

Où  noftre  Job  fur  la  paille  eftendu 

Tenoit  déjà  fa  fin  toute  aiïeurée, 

Monfieur  eftoit  de  Madame  attendu  : 
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Le  foupé  preil,  la  chambre  bien  parée; 
Bons  reftaurans,  champignons,  &  ragoufts; 
Bains,  &  parfums;  matelats  blancs  &  mous; 
Vin  du  coucher;  toute  l'Artillerie 
De  Cupidon,  non  pas  le  langoureux, 
Mais  celuy-là  qui  n'a  fait  en  fa  vie 
Que  de  bons  tours,  le  Patron  des  heureux, 
Des  jouïffans.  Eftant  donc  la  Donzelle 
Prefte  à  bien  faire,  avint  que  le  Marquis 
Ne  pût  venir  :  elle  en  receut  l'avis 
Par  un  fien  Page,  &  de  cela  la  Belle 
Se  confola  :  tel  eftoit  leur  marché. 
Renaud  y  gagne  :  il  ne  fut  écouté 
Plus  d'un  moment,  que  pleine  de  bonté 
Cette  fervante  &  confite  en  tendreiïe, 
Par  avanture  autant  que  fa  MaiftrefTe, 
Dit  à  la  Veuve  :  Un  pauvre  fouffreteux 
Se  plaint  là  bas,  le  froid  eft  rigoureux, 
Il  peut  mourir  :  vous  plaift-il  pas,  Madame, 
Qu'en  quelque  coin  l'on  le  mette  à  couvert  ? 
Oiïy,  je  le  veux,  répondit  cette  femme. 
Ce  galetas  qui  de  rien  ne  nous  fert 
Luy  viendra  bien  :  defTus  quelque  couchete 
Vous  luy  mettrez  un  peu  de  paille  nette  ; 
Et  là  dedans  il  faudra  l'enfermer  : 
De  nos  reliefs  vous  le  ferez  fouper 
Auparavant,  puis  l'envoyrez  coucher. 
Sans  cet  Arreft  c'eftoit  fait  de  la  vie 
Du  bon  Renaud.  On  ouvre,  il  remercie; 
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Dit  qu'on  l'avoit  retiré  du  tombeau, 

Conte  fon  cas,  reprend  force  &  courage  : 

Il  eftoit  grand,  bien-fait,  beau  perfonnage, 

Ne  fembloit  mefme  homme  en  amour  nouveau, 

Quoy  qu'il  fuft  jeune.  Au  refte  il  avoit  honte 

De  fa  mifere,  &  de  fa  nudité  : 

L'Amour  eft  nu,  mais  il  n'eft  pas  croté. 

Renaud  dedans,  la  Chambrière  monte  ; 

Et  va  conter  le  tout  de  point  en  point. 

La  Dame  dit,  Regardez  fi  j'ay  point 

Quelque  habit  d'homme  encor  dans  mon  armoire  ; 

Car  feu  Monfieur  en  doit  avoir  laifïe. 

Vous  en  avez,  j'en  ay  bonne  mémoire,      « 

Dit  la  Servante.  Elle  eut  bien-toit  trouvé 

Le  vray  balot.  Pour  plus  d'honnefteté, 

La  Dame  ayant  appris  la  qualité 

De  Renaud  d'Ail  (car  il  s'eftoit  nommé) 

Dit  qu'on  le  mit  au  bain  chauffé  pour  elle. 

Cela  fut  fait;  il  ne  fe  fît  prier. 

On  le  parfume  avant  que  l'habiller. 

Il  monte  en  haut,  &  fait  à  la  Donzelle 

Son  compliment,  comme  homme  bien  appris. 

On  fert  enfin  le  foupé  du  Marquis. 

Renaud  mangea  tout  ainfi  qu'un  autre  homme; 

Mefme  un  peu  mieux;  la  Cronique  le  dit  : 

On  peut  à  moins  gagner  de  l'appétit. 

Quant  à  la  Veuve,  elle  ne  fît  en  fomme 

Que  regarder,  témoignant  fon  deiir  : 

Soit  que  déjà  l'attente  du  plaifir 
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L'euft  difpofée;  ou  foit  par  fympathie; 

Ou  que  la  mine,  ou  bien  le  procédé 

De  Renaud  d'Aft  euflent  fon  cœur  touché. 

De  tous  coftez  fe  trouvant  afTaillie, 

Elle  fe  rend  aux  femonces  d'Amour. 

Quand  je  feray,  difoit-elle,  ce  tour, 

Qui  Tira  dire  ?  il  n'y  va  rien  du  noitre. 

Si  le  Marquis  eft  quelque  peu  trompé, 

Il  le  mérite,  &  doit  l'avoir  gagné, 

Ou  gagnera  ;  car  c'eft  un  bon  Apofïre. 

Homme  pour  homme,  &  péché  pour  péché, 

Autant  me  vaut  celuy-cy  que  cet  autre. 

Renaud  n'eftoit  fi  neuf  qu'il  ne  vift  bien 

Que  l'Oraifon  de  Monfieur  S.  Julien 

Feroit  effet,  &  qu'il  auroit  bon  gifte. 

Luy  hors  de  table,  on  deffèrt  au  plus  ville. 

Les  voila  feuls;  &  pour  le  faire  court 

En  beau  début.  La  Dame  s'eftoit  mife 

En  un  habit  à  donner  de  l'Amour. 

La  négligence  à  mon  gré  fi  requife, 

Pour  cette  fois  fut  fa  Dame  d'Atour. 

Point  de  clinquant,  jupe  fimple  &  modefte, 

Ajuftement  moins  fuperbe  que  lefte; 

Un  mouchoir  noir  de  deux  grands  doigts  trop  court; 

Sous  ce  mouchoir  ne  fçais  quoy  fait  au  tour  : 

Par  là  Renaud  s'imagina  le  relie. 

Mot  n'en  diray  :  mais  je  n'obmettray  point, 

Qu'elle  eftoit  jeune,  agréable,  &  touchante  ; 

Blanche  fur  tout,  &  de  taille  avenante, 
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Trop  ny  trop  peu  de  chair  &  d'embonpoint. 
A  cet  objet  qui  n'euft  eu  l'ame  émeuë  ! 
Qui  n'euft  aymé  !  qui  n'euft  eu  des  defirs  ! 
Un  Philofophe,  un  marbre,  une  ftatuë, 
Auroient  fenty  comme  nous  ces  plaifirs. 
Elle  commence  à  parler  la  première, 
Et  fait  fi  bien  que  Renaud  s'enhardit. 
Il  ne  fçavoit  comme  entrer  en  matière; 
Mais  pour  l'ayderla  Marchande  luy  dit. 
Vous  rappeliez  en  moy  la  fouvenance 
D'un  qui  s'eft  veu  mon  unique  foucy  : 
Plus  je  vous  vois,  plus  je  crois  voir  aulïï 
L'air  &  le  port,  les  yeux,  la  remembrance 
De  mon  Epoux;  que  Dieu  luy  fafle  paix  : 
Voyla  fa  bouche,  &  voyla  tous  fes  traits. 
Renaud  reprit.  Ce  m'eft  beaucoup  de  gloire  : 
Mais  vous,  Madame,  à  qui  relfemblez-vous  ? 
A  nul  objet,  &  je  n'ay  point  mémoire 
D'en  avoir  veu  qui  m'ait  femblé  fi  doux. 
Nulle  beauté  n'approche  de  la  voftre. 
Or  me  voicy  d'un  mal  cheu  dans  un  autre  : 
Je  tranfiflbis,  je  brûle  maintenant. 
Lequel  vaut  mieux?  la  Belle  l'arreftant, 
S'humilia  pour  eftre  contredite. 
C'eft  une  adrefle  à  mon  fens  non  petite. 
Renaud  pourfuit  :  louant  par  le  menu 
Tout  ce  qu'il  voit,  tout  ce  qu'il  n'a  point  veu, 
Et  qu'il  verroit  volontiers  fi  la  Belle 
Plus  que  le  droit  ne  fe  monftroit  cruelle. 
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Pour  vous  louer  comme  vous  mentez, 

Ajoufta-t-il,  &  marquer  les  beautez 

Dont  j'ay  la  veuë  avec  le  cœur  frappée, 

(Car  prés  de  vous  l'un  &  l'autre  s'enfuit) 

Il  faut  un  fiecle,  &  je  n'ay  qu'une  nuit, 

Qui  pourroit  eftre  encor  mieux  occupée. 

Elle  foulrit;  il  n'en  falut  pas  plus. 

Renaud  laiffa  les  difcours  fuperflus. 

Le  temps  eft  cher  en  -Amour  comme  en  guerre. 

Homme  mortel  ne  s'eft  veu  fur  la  terre 

De  plus  heureux;  car  nul  point  n'y  manquoit. 

On  refifta  tout  autant  qu'il  faloit, 

Ny  plus  ny  moins,  ainfi  que  chaque  Belle 

Sçait  pratiquer,  pucelle  ou  non  pucelle. 

Au  demeurant  je  n'ay  pas  entrepris 

De  raconter  tout  ce  qu'il  obtint  d'elle; 

Menu  détail,  baifers  donnez  &  pris, 

La  petite  oye  ;  enfin  ce  qu'on  appelle 

En  bon  François  les  préludes  d'Amour; 

Car  l'un  &  l'autre  y  fçavoit  plus  d'un  tour. 

Au  fouvenir  de  l'eftat  miferable 

Où  s'eftoit  veu  le  pauvre  voyageur, 

On  luy  faifoit  toujours  quelque  faveur  : 

Voila,  difoit  la  Veuve  charitable, 

Pour  le  chemin,  voicy  pour  les  brigans, 

Puis  pour  la  peur,  puis  pour  le  mauvais  temps  ; 

Tant  que  le  tout  pièce  à  pièce  s'efface. 

Qui  ne  voudroit  fe  raquiter  ainfi? 

Conclufion,  que  Renaud  fur  la  place 
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Obtint  le  don  d'amoureufe  mercy. 
Les  doux  propos  recommencent  enfuite, 
Puis  les  baifers,  &  puis  la  noix  confite. 
On  fe  coucha.  La  Dame  ne  voulant 
Qu'il  s'allaft  mettre  au  lit  de  fa  fervante, 
Le  mit  au  fien,  ce  fut  fait  prudemment, 
En  femme  fage,  en  perfonne  galante. 
Je  n'ay  pas  fceu  ce  qu'eftant  dans  le  lit 
Ils  avoient  fait  ;  mais  comme  avec  l'habit 
On  met  à  part  certain  refle  de  honte, 
Apparemment  le  meilleur  de  ce  Conte 
Entre  deux  draps  pour  Renaud  fe  pafTa. 
Là  plus  à  plein  il  fe  recompenfa 
Du  mal  fouffert,  de  la  perte  arrivée; 
Dequoy  s'eftant  la  Veuve  bien  trouvée, 
Il  fut  prié  de  la  venir  revoir; 
Mais  en  fecret;  car  il  faloit  pourvoir 
Au  Gouverneur.  La  Belle  non  contente 
De  ces  faveurs,  eftala  fon  argent. 
Renaud  n'en  prit  qu'une  fomme  baflante 
Pour  regagner  fon  logis  promptement. 
Il  s'en  va  droit  à  cette  Hoftellerie, 
Où  fon  Valet  eftoit  encore  au  lit. 
Renaud  le  rofTe,  &  puis  change  d'habit, 
Ayant  trouvé  fa  valize  garnie. 
Pour  le  combler,  fon  bon  deftin  voulut 
Qu'on  attrapait  les  Quidams  ce  jour  mefme. 
Incontinent  chez  le  Juge  il  courut  : 
Il  faut  ufer  de  diligence  extrême 
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En  pareil  cas  :  car  le  Greffe  tient  bon, 

Quand  une  fois  il  eft  faifi  des  chofes  : 

C'eft  proprement  la  caverne  au  Lion  ; 

Rien  n'en  revient  :  là   les  mains  ne  font  clofes 

Pour  recevoir,  mais  pour  rendre  trop  bien  : 

Fin  celuy-là  qui  n'y  laiffe  du  fien. 

Le  procez  fait,  une  belle  potence 

A  trois  coftés  fut  mife  en  plein  marché  : 

L'un  des  Quidams  harangua  l'affiftance 

Au  nom  de  tous,  &  le  Trio  branché 

Mourut  contrit  &  fort  bien  confeffé. 

Après  cela,  doutez  de  la  puiffance 

Des  Oraifons,  dira  quelqu'un  de  ceux 

Dont  j'ay  parlé;  trois  gens  par  devers  eux 

Ont  un  rouffin,  &  nombre  de  piftoles  : 

Qui  n'auroit  cru  ces  gens-là  fort  chanceux  ) 

Auffi  font-ils  flores  &  caprioles, 

(Mauvais  prefage)  &  tout  gais  &  joyeux 

Sont  fur  le  point  de  partir  leur  chevance, 

Lors  qu'on  les  vient  prier  d'une  autre  danfe. 

En  contr'efchange  un  pauvre  mal-heureux 

S'en  va  périr  félon  toute  apparence, 

Quand  fous  la  main  luy  tombe  une  beauté 

Dont  un  Prélat  fe  feroit  contenté. 

Il  recouvra  fon  argent,  fon  bagage, 

Et  fon  cheval,  &  tout  fon  équipage, 

Et  grâce  à  Dieu,  &  Monfieur  S.  Julien, 

Eut  une  nuit  qui  ne  luy  coufta  rien. 


La  Servante  jujiijîée. 


Nouvelle  tirée  des  Contes  de  la  Reine  de  Navarre. 


Doc  ace  n'eft  le  feul  qui  me  fournit. 

Je  vas  par  fois  en  une  autre  boutique. 

Il  eft  bien  vray  que  ce  divin  efprit 

Plus  que  pas  un  me  donne  de  pratique. 

Mais  comme  il  faut  manger  de  plus  d'un  pain, 

Je  puife  encore  en  un  vieux  magazin; 

Vieux,  des  plus  vieux,  où  Nouvelles  Nouvelles 

Sont  jufqu'à  cent,  bien  déduites  &  belles 

Pour  la  plufpart,  &  de  très-bonne  main. 

Pour  cette  fois  la  Reine  de  Navarre, 

D'un  c'eftoit  moy  naïf  autant  que  rare, 

Entretiendra  dans  ces  Vers  le  Lefteur. 

Voicy  le  fait,  quiconque  en  foit  l'Auteur. 

J'y  mets  du  mien  félon  les  occurrences  : 

C'eft  ma  couftume  ;  &  fans  telles  licences 

Je  quitterais  la  charge  de  conteur. 

Un  homme  donc  avoit  belle  fervante. 

Il  la  rendit  au  jeu  d'Amour  fçavante. 

Elle  eftoit  fille  à  bien  armer  un  lit, 

Pleine  de  fuc,  &  donnant  appétit  ; 
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Ce  quon  appelle  en  François  bonne  robbe. 

Par  un  beau  jour  cet  homme  fe  dérobe 

D'avec  fa  femme;  &  d'un  très-grand  matin 

S'en  va  trouver  fa  Servante  au  jardin. 

Elle  faifoit  un  bouquet  pour  Madame  : 

C'eftoit  fa  fefte.  Voyant  donc  de  la  femme 

Le  bouquet  fait,  il  commence  à  louer 

L'afTortîment;  tâche  à  s'infiniier  : 

S'infiniier  en  fait  de  Chambrière, 

C'eft  proprement  couler  fa  main  au  fein  : 

Ce  qui  fut  fait.  La  Servante  foudain 

Se  défendit  :  mais  de  quelle  manière  ? 

Sans  rien  gafter  :  c'eftoit  une  façon 

Sur  le  marché  :  bien  fçavoit  fa  leçon. 

La  Belle  prend  les  fleurs  qu'elle  avoit  mifes 

En  un  monceau,  les  jette  au  Compagnon. 

Il  la  baifa  pour  en  avoir  raifon  : 

Tant  &  fi  bien  qu'ils  en  vinrent  aux  prifes. 

En  cet  étrif  la  Servante  tomba. 

Luy  d'en  tirer  aufii-toft  avantage. . 

Le  mal-heur  fut  que  tout  ce  beau  ménage 

Fut  découvert  d'un  logis  prés  de  là. 

Nos  gens  n'avoient  pris  garde  à  cette  affaire. 

Une  voifine  apperceut  le  my itère. 

L'Epoux  la  vit,  je  ne  fçais  pas  comment. 

Nous  voila  pris,  dit-il  à  fa  Servante. 

Noftre  voifine  eft  languarde  &  méchante. 

Mais  ne  foyez  en  crainte  aucunement. 

Il  va  trouver  fa  femme  en  ce  moment  : 
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Puis  fait  fi  bien  que  s'eftant  éveillée 
Elle  fe  levé;  &  fur  l'heure  habillée, 
Il  continué  à  jouer  fon  rollet  : 
Tant  qu'à  deffein  d'aller  faire  un  bouquet, 
La  pauvre  Epoufe  au  jardin  eft  menée. 
Là  fut  par  luy  procédé  de  nouveau. 
Mefme  débat,  mefme  jeu  fe  commence. 
Fleurs  de  voler';  tétons  d'entrer  en  danfe. 
Elle  y  prit  gouft;  le  jeu  luy  fembla  beau. 
Somme,  que  l'herbe  en  fut  encor  froifTée. 
La  pauvre  Dame  alla  l'aprefdînée 
Voir  fa  voifine,  à  qui  ce  fecret  là 
Chargeoit  le  cœur  :  elle  fe  foulagea 
Tout  dés  l'abord.  Je  ne  puis  ma  commère, 
Dit  cette  femme  avec  un  front  fevere, 
Laiffer  pafTer  fans  vous  en  avertir 
Ce  que  j'ay  veu.  Voulez-vous  vous  fervir 
Encor  long-temps  d'une  fille  perdue? 
A  coups  de  pied,  fi  j'eftois  que  de  vous, 
Je  l'envoyrois  ainfi  qu'elle  eft  venue. 
Comment!  elle  eft  aufïï  brave  que  nous. 
Or  bien;  je  fçais  celuy  de  qui  procède 
Cette  piafe  :  apportez-y  remède 
Tout  au  pluftoft  :  car  je  vous  avertis 
Que  ce  matin  eftant  à  la  feneftre, 
(Ne  fçais  pourquoy)  j'ay  veu  de  mon  logis 
Dans  fon  jardin  voftre  mary  paroiftre, 
Puis  la  Galande  ;  &  tous  deux  fe  font  mis 
A  fe  jetter  quelques  fleurs  à  la  tefte. 
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Sur  ce  propos  l'autre  l'arrefta  coy. 
Je  vous  entends,  dit-elle,  c'efloit  moy. 

La  voijine. 

Voire  !  écoutez  le  refle  de  la  fefte  : 
Vous  ne  fçavez  où  je  veux  en  venir. 
Les  bonnes  gens  fe  font  pris  à  cueillir 
Certaines  fleurs  que  baifers  on  appelle. 

La  femme. 

Ceft  encor  moy  que  vous  preniez  pour  elle. 

La  voijine. 

Du  jeu  des  fleurs  à  celuy  des  tétons 
Ils  font  paflez  :  après  quelques  façons 
A  pleine  main  l'on  les  a  laiflez  prendre. 

Lafemme. 

Et  pourquoy  non  ?  c'eftoit  moy  :  voftre  Epoux 
N'a-t-il  donc  pas  les  mefmes  droits  fur  vous  ? 

La  voijine. 

Cette  perfonne  enfin  fur  l'herbe  tendre 
Eft  trebuchée,  &,  comme  je  le  croy, 
Sans  fe  blefler  ;  vous  riez  } 

i.  8 
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La  femme. 

Ceftoit  moy 
La  voifme. 
Un  cotillon  a  paré  la  verdure. 

La  femme. 


Ceftoit  le  mien. 


La  voifme. 


Sans  vous  mettre  en  courroux 
Qui  le  portoit  de  la  fille  ou  de  vous? 
Ceft  là  le  point  :  car  Monfieur  voftre  Epoux 
Jufques  au  bout  a  poufTé  l'avanture. 

La  femme. 
Qui?  c'eftoit  moy  :  voftre  tefte  eft  bien  dure. 

La  voifme. 

Ah;  c'eft  aïïêz.  Je  ne  m'informe  plus  : 
J'ay  pourtant  l'oeil  aflez  bon  ce  me  femble  : 
J'aurois  juré  que  je  les  avois  veus 
En  ce  lieu-là  fe  divertir  enfemble. 
Mais  excufez;  &  ne  la  chafTez  pas. 
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La  femme. 
Pourquoy  chafler  }  j'en  fuis  très-bien  fervie. 

La  voifine. 

Tant  pis  pour  vous  :  c'eft  juftementle  cas. 
Vous  en  tenez,  ma  commère  m'amic 
Baife  ta  Servante  en  un  coin, 
Si  tu  ne  veux  baifer  ta  femme  dans  un  jardin. 


La  Gageure  des  trois  Commères. 

Où  font  deux  Nouvelles  tirées  de  Bocace. 

Après  bon  vin,  trois  Commères  un  jour 
S'entretenoient  de  leurs  tours  &  proiiefTes. 
Toutes  avoient  un  amy  par  amour, 
Et  deux  eftoient  au  logis  les  Maiftrefles. 
L'une  difoït.  J'ay  le  Roy  des  maris  : 
Il  n'en  eft  point  de  meilleur  dans  Paris. 
Sans  fon  congé  je  vas  par  tout  m'ébatre. 
Avec  ce  tronc  j'en  ferois  un  plus  fin. 
Il  ne  faut  pas  fe  lever  trop  matin, 
Pour  luy  prouver  que  trois  &  deux  font  quatre. 
Par  mon  ferment,  dit  une  autre  aufïï-toft, 
Si  je  l'avois  j'en  ferois  une  eftreine  ; 
Car  quant  à  moy,  du  plaifir  ne  me  chaut, 
A  moins  qu'il  foit  meflé  d'un  peu  de  peine. 
Voftre  Epoux  va  tout  ainfi  qu'on  le  meine  : 
Le  mien  n'eft  tel,  j'en  rends  grâces  à  Dieu. 
Bien  fçauroit  prendre  &  le  temps  &  le  lieu, 
Qui  tromperoit  à  fon  ayfe  un  tel  homme. 
Pour  tout  cela  ne  croyez  que  je  chomme. 
Le  paffetemps  en  eft  d'autant  plus  doux  : 


A,  Greux  se? 


LA  GAGEURE  DES  TROIS  COMMÈRES. 
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Plus  grand  en  efl:  l'amour  des  deux  parties. 
Je  ne  voudrois  contre  aucune  de  vous, 
Qui  vous  vantez  d'eitre  fi  bien  loties, 
Avoir  troqué  de  Galant  ny  d'Epoux. 
Sur  ce  débat  la  troifiéme  Commère 
Les  mit  d'accord;  car  elle  fut  d'avis 
Qu'Amour  fe  plaift  avec  les  bons  maris, 
Et  veut  auffi  quelque  peine  légère. 
Ce  point  vuidé,  le  propos  s'échauffant, 
Et  d'en  conter  toutes  trois  triomphant, 
Celle-cy  dit.  Pourquoy  tant  de  paroles  ? 
Voulez-vous  voir  qui  l'emporte  de  nous? 
LaifTons  à  part  les  difputes  frivoles  : 
Sur  nouveaux  frais  attrapons  nos  Epoux. 
Le  moins  bon  tour  payera  quelque  amande. 
Nous  le  voulons,  c'eft  ce  que  l'on  demande, 
Dirent  les  deux.  Il  faut  faire  ferment, 
Que  toutes  trois,  fans  nul  déguifement, 
Rapporterons,  l'affaire  eftant  pafTée, 
Le  cas  au  vray  ;  puis  pour  le  jugement 
On  en  croira  la  Commère  Macée. 
Ainfi  fut  dit,  ainfi  l'on  l'accorda. 
Voicy  comment  chacune  y  procéda. 
Celle  des  trois  qui  plus  eftoit  contrainte, 
Aymoit  alors  un  beau  jeune  garçon, 
Frais,  délicat,  &  fans  poil  au  menton  : 
Ce  qui  leur  fit  mettre  en  jeu  cette  feinte. 
Les  pauvres  gens  n'avoient  de  leurs  Amours 
Encor  joûy,  finon  par  échapées  : 
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Toujours  faloit  forger  de  nouveaux  tours, 
Toujours  chercher  des  maifons  empruntées. 
Pour  plus  à  l'aife  enfemble  fe  joiier, 
La  bonne  Dame  habille  en  chambrière 
Le  jouvenceau,  qui  vient  pour  fe  louer, 
D'un  air  modefte,  &  baiflant  la  paupière. 
Du  coin  de  l'oeil  l'Epoux  le  regardoit, 
Et  dans  fon  coeur  déjà  fe  propofoit, 
De  rehauffer  le  linge  de  la  fille. 
Bien  luy  fembloit,  en  la  confiderant, 
N'en  avoir  veu  jamais  de  fi  gentille. 
On  la  retient  ;  avec  peine  pourtant  : 
Belle  fervante,  &  mary  vert  Galant, 
C'eftoit  matière  à  feindre  du  fcrupule. 
Les  premiers  jours  le  mary  diflimule, 
Détourne  l'oeil,  &  ne  fait  pas  femblant 
De  regarder  fa  Servante  nouvelle  ; 
Mais  toft  après  il  tourna  tant  la  Belle, 
Tant  luy  donna,  tant  encor  luy  promit, 
Qu'elle  feignit  à  la  fin  de  fe  rendre  ; 
Et  de  jeu  fait,  à  deffein  de  le  prendre, 
Un  certain  foir  la  Galande  luy  dit. 
Madame  eft  mal,  &  feule  elle  veut  eftre 
Pour  cette  nuit  :  incontinent  le  Maiftre 
Et  la  Servante  ayant  fait  leur  marché 
S'en  vont  au  lit,  &  le  Drofle  couché, 
Elle  en  cornette,  &  dégrafant  fa  jupe, 
Madame  vient  :  qui  fut  bien  empêché, 
Ce  fut  l'Epoux  cette  fois  pris  pour  dupe. 


DEUXIESME     PARTIE.  I  10. 

Oh,  oh,  luy  dit  la  Commère  en  riant, 

Voftre  ordinaire  eft  donc  trop  peu  friand 

A  voftre  gouft  ;  &  par  faint  Jean,  beau  Sire, 

Un  peu  plûtoft  vous  me  le  deviez  dire  : 

J'aurois  chez  moy  toujours  eu  des  tendrons. 

De  celuy-cy  pour  certaines  raifons 

Vous  faut  paffer  ;  cherchez  autre  avantur-e. 

Et  vous,  la  Belle  au  delTein  fi  gaillard, 

Mercy  de  moy,  Chambrière  d'un  liard, 

Je  vous  rendray  plus  noire  qu'une  meure. 

Il  vous  faut  donc  du  mefme  pain  qu'à  moy  : 

J'en  fuis  d'avis  ;  non  pourtant  qu'il  m'en  chaille, 

Ny  qu'on  ne  puifTe  en  trouver  qui  le  vaille  : 

Grâces  à  Dieu,  je  crois  avoir  dequoy 

Donner  encore  à  quelqu'un  dans  la  veuë; 

Je  ne  fuis  pas  à  jetter  dans  la  rue. 

Laiflons  ce  poinft  ;  je  fçais  un  bon  moyen  : 

Vous  n'aurez  plus  d'autre  lit  que  le  mien. 

Voyez  un  peu  ;  dirdit-on  qu'elle  y  touche  ? 

Vifte,  marchons,  que  du  lit  où  je  couche 

Sans  marchander  on  prenne  le  chemin  : 

Vous  chercherez  vos  befognes  demain. 

Si  ce  n'eftoit  le  fcandale  &  la  honte, 

Je  vous  mettrais  dehors  en  cet  eftat. 

Mais  je  fuis  bonne,  &  ne  veux  point  d'éclat  : 

Puis  je  rendray  de  vous  un  tres-bon  compte 

A  l'avenir,  &  vous  jure  ma  foy 

Que  nuit  &  jour  vous  ferez  prés  de  moy. 

Qu'ay-je  befoin  de  me  mettre  en  alarmes, 
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Puis  que  je  puis  empêcher  tous  vos  tours  } 
La  Chambrière  écoutant  ce  difcours 
Fait  la  honteufe,  &  jette  une  ou  deux  larmes  ; 
Prend  fon  pacquet,  &  fort  fans  confulter  ; 
Ne  fe  le  fait  par  deux  fois  repeter  ; 
S'en  va  joiier  un  autre  perfonnage  ; 
Fait  au  logis  deux  meftiers  tour  à  tour  ; 
Galant  de  nuit,  Chambrière  de  jour, 
En  deux  façons  elle  a  foin  du  mefnage. 
Le  pauvre  Epoux  fe  trouve  tout  heureux 
Qu'à  fi  bon  compte  il  en  ait  efté  quite. 
Luy  couché  feul,  noflre  couple  Amoureux 
D'un  temps  fi  doux  à  fon  aife  profite. 
Rien  ne  s'en  perd  ;  &  des  moindres  momens 
Bons  ménagers  furent  nos  deux  Amans, 
Sçachant  très-bien  que  l'on  n'y  revient  gueres. 
Voilà  le  tour  de  l'une  des  Commères. 

L'autre  de  qui  le  mari  crôyoit  tout, 
Avecque  luy  fous  un  poirier  affife, 
De  fon  defTein  vint  ayfément  à  bout. 
En  peu  de  mots  j'en  vas  conter  la  guife. 
Leur  grand  Valet  prés  d'eux  efloit  debout, 
Garçon  bien-fait,  beau  parleur,  &  de  mife, 
Et  qui  faifoitles  Servantes  troter. 
La  Dame  dit.  Je  voudrois  bien  goutter 
De  ce  fruit  là  :  Guillot,  monte,  &  fecouë 
Noftre  poirier.  Guillot  monte  à  l'inftant. 
Grimpé  qu'il  eft,  le  Drofle  fait  femblant 
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Qu'il  luy  paroift  que  le  mary  fe  joue 

Avec  la  femme  :  aulïï-toft  le  Valet 

Frotant  fes  yeux  comme  eftonné  du  fait, 

Vrayment,  Monfieur,  commence-t'il  à  dire, 

Si  vous  vouliez  Madame  carefTer, 

Un  peu  plus  loin  vous  pouviez  aller  rire, 

Et  moy  prefent  du  moins  vous  en  paffer. 

Cecy  me  caufe  une  furprife  extrême. 

Devant  les  gens  prendre  ainfi  vos  ébats  ! 

Si  d'un  Valet  vous  ne  faites  nul  cas, 

Vous  vous  devez  du  refpett  à  vous-mefme. 

Quel  taon  vous  point  ?  attendez  à  tantoft  : 

Ces  privautez  en  feront  plus  friandes  ; 

Tout  aufll  bien,  pour  le  temps  qu'il  vous  faut, 

Les  nuits  d'efté  font  encore  aiïez  grandes. 

Pourquoy  ce  lieu  }  vous  avez  pour  cela 

Tant  de  bons  lits,  tant  de  chambres  fi  belles. 

La  Dame  dit.  Que  conte  celuy-là? 

Je  crois  qu'il  refve  :  où  prend-il  ces  nouvelles  ? 

Qu'entend  ce  fol  avecque  fes  ébats  ? 

Defcends,  defcends,  mon  ami,  tu  verras. 

Guillot  defcend.  Hé  bien  luy  dit  fon  maiftre, 

Nous  joiions-nous  ? 

Guillot. 

Non  pas  pour  le  prefent. 

Le  mary. 
Pour  le  prefent  ? 
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Guillot. 

Oiïy  Monfieur,  je  veux  eflre 
Ecorché  vif,  fi  tout  incontinent 
Vous  ne  baifiez  Madame  fur  l'herbette. 

La  femme. 

Mieux  te  vaudroit  laiffer  cette  fornette  ; 
Je  te  le  dis  ;  car  elle  fent  les  coups. 

Le  mary. 

Non  non,  M'amie,  il  faut  qu'avec  les  fous 
Tout  de  ce  pas  par  mon  ordre  on  le  mette. 

Guillot. 
Eft-ce  eftre  fou  que  de  voir  ce  qu'on  voit } 

La  femme. 

Et  qu'as-tu  veu  ? 

Guillot. 

J'ay  veu,  je  le  répète, 
Vous  &  Monfieur  qui  dans  ce  même  endroit 
Jouiez  tous  deux  au  doux  jeu  d'Amourette  : 
Si  ce  poirier  n'eft  peut-eftre  charmé. 

La  femme. 
Voire,  charmé;  tu  nous  fais  un  beau  Conte. 
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Le  mary. 

Je  le  veux  voir;  vrayment  faut  que  j'y  monte  : 

Vous  en  fçaurez  bien-toft  la  vérité. 

Le  Maiflre  à  peine  eft  fur  l'arbre  monté, 

Que  le  Valet  embrafTe  la  Maiftrefle. 

L'Epoux  qui  voit  comme  l'on  fe  carefTe 

Crie,  &  defcend  en  grand'  halte  auflï-toit. 

Il  fe  rompit  le  col,  ou  peut  s'en  faut, 

Pour  empêcher  la  fuite  de  l'affaire  : 

Et  toutesfois  il  ne  pût  fi  bien  faire 

Que  fon  honneur  ne  receuft  quelque  efchec. 

Comment,  dit-il,  quoy  mefme  à  mon  afpeft  ? 

Devant  mon  nez  }  à  mes  yeux  }  Sainte  Dame, 

Que  vous  faut-il  )  qu' avez- vous  ?  dit  la  femme. 

Le  mary. 
Ofes-tu  bien  le  demander  encor  ? 

La  femme. 

Et  pourquoy  non  } 

Le  mary. 

Pourquoy  }  N'ay-je  pas  tort 
De  t'accufer  de  cette  effronterie  ? 

La  femme. 
Ah!  c'en  eft  trop,  parlez  mieux,  je  vous  prie. 
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Le  mary. 
Quoy,  ce  coquin  ne  te  careiïbit  pas  } 

La  femme. 
Moy?  vous  refvez. 

Le  mary. 

D'où  viendroit  donc  ce  cas } 
Ay-je  perdu  la  raifon  ou  la  veuë  ? 

La  femme. 

Me  croyez-vous  de  fens  fi  dépourveuë, 
Que  devant  vous  je  commifle  un  tel  tour  } 
Ne  trouverois-je  affez  d'heures  au  jour 
Pour  m'égayer,  fi  j'en  avois  envie  } 

Le  mary. 

Je  ne  fçay  plus  ce  qu'il  faut  que  j'y  die. 

Noftre  poirier  m'abufe  afTeurément. 

Voyons  encor.  Dans  le  mefme  moment 

L'Epoux  remonte,  &  Guillot  recommence. 

Pour  cette  fois  le  mary  void  la  danfe 

Sans  fe  fafcher,  &  defcend  doucement. 

Ne  cherchez  plus,  leur  dit-il,  d'autres  caufes; 

C'eft  ce  poirier,  il  efl  enforcelé. 

Puis  qu'il  fait  voir  de  fi  vilaines  chofes, 

Reprit  la  femme,  il  faut  qu'il  foit  brûlé. 
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Cours  au  logis;  dy  qu'on  le  vienne  abattre. 
Je  ne  veux  plus  que  cet  arbre  maudit 
Trompe  les  gens.  Le  Valet  obéît. 
Sur  le  pauvre  arbre  ils  fe  mettent  à  quatre, 
Se  demandant  l'un  l'autre  fourdement, 
Quel  fi  grand  crime  a  ce  poirier  pu  faire? 
La  Dame  dit,  Abattez  feulement  ; 
Quant  au  furplus,  ce  n'eft  pas  voftre  affaire. 
Par  ce  moyen  la  féconde  Commère 
Vint  au  deffus  de  ce  qu'elle  entreprit. 
Paffons  au  tour  que  la  troifiéme  fit. 

Les  rendez-vous  chez  quelque  bonne  amie 

Ne  luy  manquoient  non  plus  que  l'eau  du  puits. 

Là  tous  les  jours  eftoient  nouveaux  déduits. 

Noftre  Donzelle  y  tenoit  fa  partie. 

Un  fien  Amant  eftant  lors  de  quartier, 

Ne  croyant  pas  qu'un  plaifir  fuft  entier 

S'il  n'eftoit  libre,  à  la  Dame  propofe 

De  fe  trouver  feuls  enfemble  une  nuit. 

Deux,  luy  dit-elle,  &  pour  fi  peu  de  chofe 

Vous  ne  ferez  nullement  éconduit. 

Jà  de  par  moy  ne  manquera  l'affaire. 

De  mon  mary  je  fçauray  me  défaire 

Pendant  ce  temps.  Auffi-toft  fait  que  dit. 

Bon  befoin  eut  d'eftre  femme  d'efprit; 

Car  pour  Epoux  elle  avoit  pris  un  homme 

Qui  ne  faifoit  en  voyages  grands  frais; 

Il  n'alloit  pas  quérir  pardons  à  Rome, 
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Quand  il  pouvoit  en  rencontrer  plus  prés. 
Tout  au  rebours  de  la  bonne  Donzelle, 
Qui  pour  monflrer  fa  ferveur  &  fon  zèle, 
Toujours  alloit  au  plus  loin  s'en  pourvoir. 
Pèlerinage  avoit  fait  fon  devoir 
Plus  d'une  fois  ;  mais  c'eftoit  le  vieux  ftyle  : 
Il  luy  faloit,  pour  fe  faire  valoir, 
Chofe  qui  fuft  plus  rare  &  moins  facile. 
Elle  s'attache  à  l'orteil  dés  ce  foir 
Un  brin  de  fil,  qui  rendoit  à  la  porte 
De  la  maifon  ;  &  puis  fe  va  coucher 
Droit  au  collé  d'Henriet  Berlinguier. 
(On  appelloit  fon  mary  de  la  forte) 
Elle  fit  tant  qu'Henriet  fe  tournant 
Sentit  le  fil.  Aufïï-tofl  il  foupçonne 
Quelque  defTein,  &  fans  faire  femblant 
D'eftre  éveillé,  fur  ce  fait  il  raifonne; 
Se  levé  enfin,  &  fort  tout  doucement, 
De  bonne  foy  fon  Epoufe  dormant 
Ce  l*y  fembloit;  fuit  le  fil  dans  la  rue; 
Conclud  de  là  que  l'on  le  trahiflbit  : 
Que  quelque  Amant  que  la  Donzelle  avoit, 
Avec  ce  fil  par  le  pied  la  tiroit, 
L'avertifTant  ainfi  de  fa  venue  : 
Que  la  Galande  aufïi-toft  defcendoit, 
Tandis  que  luy  pauvre  mary  dormoit. 
Car  autrement  pourquoy  ce  badinage  ) 
Il  faloit  bien  que  Méfier  cocuage 
Le  vifitaft;  honneur  dont  à  fon  fens 
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Il  fe  feroit  pafTé  le  mieux  du  monde. 
Dans  ce  penfer  il  s'arme  jufqu'aux  dents; 
Hors  la  maifon  fait  le  guet  &  la  ronde, 
Pour  attraper  quiconque  tirera 
Le  brin  de  fil.  Or  le  Lefteur  fçaura 
Que  ce  logis  avait  fur  le  derrière 
Dequoy  pouvoir  introduire  l'amy  : 
Il  le  fut  donc  par  une  Chambrière. 
Tout  domeftique  en  trompant  un  mary 
Penfe  gagner  indulgence  pleniere. 
Tandis  qu'ainfi  Berlinguier  fait  le  guet, 
La  bonne  Dame,  &  le  jeune  Muguet 
En  font  aux  mains,  &  Dieu  fçait  la  manière. 
En  grand  foulas  cette  nuit  fe  paffa. 
Dans  leurs  plaifirs  rien  ne  les  traverfa. 
Tout  fut  des  mieux  grâces  à  la  Servante, 
Qui  fit  fi  bien  devoir  de  furveillante, 
Que  le  Galant  tout  à  temps  délogea. 
L'Epoux  revint  quand  le  jour  approcha; 
Reprit  fa  place,  &  dit  que  la  migraine 
L'avoit  contraint  d'aller  coucher  en  haut. 
Deux  jours  après  la  Commère  ne  faut 
De  mettre  un  fil;  Berlinguier  aufli-toft, 
L'ayant  fenty,  rentre  en  la  mefme  peine, 
Court  à  fon  pofte,  &  noftre  Amant  au  fien. 
Renfort  de  joye  :  on  s'en  trouva  fi  bien, 
Qu'encore  un  coup  on  pratiqua  la  rufe  ; 
Et  Berlinguier  prenant  la  mefme  excufe 
Sortit  encore,  &  fit  place  à  l'Amant. 
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Autre  renfort  de  tout  contentement. 
On  s'en  tint  là.  Leur  ardeur  refroidie, 
Il  en  falut  venir  au  dénouement; 
Trois  Aftes  eut  fans  plus  la  Comédie. 
Sur  le  minuit  l'Amant  s'eftant  fauve, 
Le  brin  de  fil  aufli-toft  fut  tiré 
Par  un  des  fiens  fur  qui  l'Epoux  fe  rue, 
Et  le  contraint  en  occupant  la  rue 
D'entrer  chez  luy,  le  tenant  au  collet, 
Et  ne  fçachant  que  ce  fuft  un  Valet. 
Bien  à  propos  luy  fut  donné  le  change. 
Dans  le  logis  eft  un  vacarme  eftrange. 
La  femme  accourt  au  bruit  que  fait  l'Epoux. 
Le  Compagnon  fe  jette  à  leurs  genoux; 
Dit  qu'il  venoit  trouver  la  Chambrière  ; 
Qu'avec  ce  fil  il  la  tiroit  à  foy 
Pour  faire  ouvrir  ;  &  que  depuis  n;aguere 
Tous  deux  s'eftoient  entredonnez  la  foy.. 
C'eft  donc  cela,  pourfuivit  la  Commère, 
En  s'adreffant  à  la  fille  en  colère, 
Que  l'autre  jour  je  vous  vis  à  l'orteil 
Un  brin  de  fil  :  je  m'en  mis  un  pareil, 
Pour  attraper  avec  ce  ftratagême 
Voftre  Galant.  Or  bien,  c'ell:  voftre  Epoux 
A  la  bonne  heure  :  il  faut  cette  nuit-mefme 
Sortir  d'icy.  Berlinguier  fut  plus  doux; 
Dit  qu'il  faloit  au  lendemain  attendre. 
On  les  dota  l'un  &  l'autre  amplement  ; 
L'Epoux,  la  fille;  &  le  Valet,  l'Amant  : 
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Puis  au  Moûtier  le  couple  s'alla  rendre; 
Se  connoiflant  tous  deux  de  plus  d'un  jour. 
Ce  fut  la  fin  qu'eut  le  troifiéme  tour. 

Lequel  vaut  mieux?  Pour  moy,  je  m'en  rapporte. 

Macée  ayant  pouvoir  de  décider, 

Ne  fceut  à  qui  la  victoire  accorder; 

Tant  cette  affaire  à  refoudre  eftoit  forte. 

Toutes  avoient  eu  raifon  de  gager. 

Le  procez  pend,  &  pendra  de  la  forte 

Encor  long-temps,  comme  l'on  peut  juger. 
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Nouvelle  tirée  de  Bocace. 

I  lus  d'une  fois  je  me  fuis  étonné, 
Que  ce  qui  fait  la  paix  du  mariage 
En  efl:  le  poinft  le  moins  confideré, 
Lors  que  l'on  met  une  fille  en  ménage. 
Les  père  &  mère  ont  pour  objet  le  bien; 
Tout  le  furplus,  ils  le  comptent  pour  rien  ; 
Jeunes  tendrons  à  Vieillards  apparient. 
Et  cependant  je  voy  qu'ils  fe  foucient 
D'avoir  chevaux  à  leur  char  attelez 
De  mefme  taille,  &  mefmes  chiens  couplez  ; 
Ainfi  des  bœufs,  qui  de  force  pareille 
Sont  toujours  pris  :  car  ce  feroit  merveille 
Si  lans  cela  la  charrue  alloit  bien. 
Comment  pourroit  celle  du  mariage 
Ne  mal  aller,  eftant  un  attelage 
Qui  bien  fouvent  ne  fe  rapporte  en  rien? 
J'en  vas  conter  un  exemple  notable. 
On  fçait  qui  fut  Richard  de  Quinzica, 
Qui  mainte  Fefte  à  fa  femme  allégua, 
Mainte  vigile,  &  maint  jour  feriable, 
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Et  du  devoir  crut  s'échaper  par  là. 

Très-lourdement  il  erroit  en  cela. 

Ceftuy  Richard  eftoit  Juge  dans  Pife, 

Homme  fçavant  en  l'étude  des  loix, 

Riche  d'ailleurs  ;  mais  dont  la  barbe  grife 

Monftroit  aiïez  qu  il  devoit  faire  choix 

De  quelque  femme  à  peu  prés  de  même  âge  ; 

Ce  qu'il  ne  fit,  prenant  en  mariage 

La  mieux  feante,  &  la  plus  jeune  d'ans 

De  la  Cité,  fille  bien  alliée, 

Belle  fur  tout  ;  c'eftoit  Bartholomée 

De  Galandi,  -qui  parmy  fes  parens, 

Pouvoit  compter  les  plus  gros  de  la  ville. 

En  ce  ne  fit  Richard  tour  d'homme  habile  : 

Et  l'on  difoit  communément  de  luy, 

Que  fes  enfans  ne  manqueroient  de  pères. 

Tel  fait  meftier  de  confeiller  autruy4 

Qui  ne  voit  goûte  en  fes  propres  affaires. 

Quinzica  donc  n'ayant  dequoy  fervir 

Un  tel  oifeau  qu'eftoit  Bartholomée, 

Pour  s'excufer,  &  pour  la  contenir, 

Ne  rencontroit  point  de  jour  en  l'année, 

Selon  fon  compte,  &  fon  Calendrier, 

Où  l'on  fe  pûft  fans  fcrupule  appliquer 

Au  fait  d'Hymen  ;  chofe  aux  vieillards  commode  ; 

Mais  dont  le  fexe  abhorre  la  méthode. 

Quand  je  dis  point,  je  veux  dire  tres-peu  : 

Encor  ce  peu  luy  donnoit  de  la  peine. 

Toute  en  ferie  il  mettoit  la  femaine  ; 
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Et  bien  fouvent  faifoit  venir  en  jeu 
Saint  qui  ne  fut  jamais  dans  la  légende. 
Le  Vendredy,  difoit-il,  nous  demande 
D'autres  penfers,  ainfi  que  chacun  fçait  : 
Pareillement  il  faut  que  l'on  retranche 
Le  Samedy,  non  fans  jufte  fujet, 
D'autant  que  c'eft  la  veille  du  Dimanche. 
Pour  ce  dernier,  c'eft  un  jour  de  repos. 
Quant  au  Lundy,  je  ne  trouve  à  propos 
De  commencer  par  ce  poinft  la  femaine  ; 
Ce  n'eft  le  fait  d'une  ame  bien  Chreftienne. 
Les  autres  jours  autrement  s'excufoit  : 
Et  quand  venoit  aux  feftes  folemnelles, 
C'eftoit  alors  que  Richard  triomphoit, 
Et  qu'il  donnoit  les  leçons  les  plus  belles. 
Long-temps  devant  toujours  il  s'abftenoit, 
Long-temps  après  il  en  ufoit  de  même  ; 
Aux  Quatre-temps  autant  il  en  faifoit  ; 
Sans  oublier  l'Avent  ny  le  Carême. 
Cette  faifon  pour  le  Vieillard  eftoit 
Un  temps  de  Dieu,  jamais  ne  s'en  lafToit. 
De  Patrons  mefme  il  avoit  une  lifte. 
Point  de  quartier  pour  un  Evangelifte, 
Pour  un  Apoftre,  ou  bien  pour  un  Docteur  : 
Vierge  n'eftoit,  Martyr,  &  Confefleur 
Qu'il  ne  chommaft  ;  tous  les  fçavoit  par  cœur. 
Que  s'il  eftoit  au  bout  de  fon  fcrupule, 
Il  alleguoit  les  jours  malencontreux  ; 
Puis  les  brouillars,  &  puis  la  canicule, 
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De  s'excufer  n'eftant  jamais  honteux. 

La  chofe  ainfi  prefque  toujours  égale, 

Quatre  fois  l'an,  de  grâce  fpeciale, 

Noftre  Do&eur  regaloit  fa  moitié, 

Petitement;  enfin  c'eftoit  pitié. 

A  cela  prés,  il  traitoit  bien  fa  femme. 

Les  affiquets,  les  habits  à  changer, 

Joyaux,  bijoux,  ne  manquoient  à  la  Dame; 

Mais  tout  cela  n'eft  que  pour  amufer 

Un  peu  de  temps  des  efprits  de  poupée  ; 

Droit  au  folide  alloit  Bartholomée. 

Son  feul  plaifir  dans  la  belle  faifon, 

C'eftoit  d'aller  à  certaine  maifon 

Que  fon  mary  pofTedoit  fur  la  cofte  : 

Ils  y  couchoient  tous  les  huit  jours  fans  faute. 

Là  quelquefois  fur  la  mer  ils  montoient, 

Et  le  plaifir  de  la  pefche  gouftoient, 

Sans  s'éloigner  que  bien  peu  de  la  rade. 

Arrive  donc,  qu'un  jour  de  promenade, 

Bartholomée  &  Meffer  le  Dofteur, 

Prennent  chacun  une  barque  à  Pefcheur, 

Sortent  fur  mer;  ils  avoient  fait  gageure, 

A  qui  des  deux  auroit  plus  de  bon-heur, 

Et  trouveroit  la  meilleure  avanture 

Dedans  fa  pefche,  &  n' avoient  avec  eux, 

Dans  chaque  barque,  en  tout  qu'un  homme  oudeux. 

Certain  Corfaire  apperceut  la  chaloupe 

De  noftre  Epoufe,  &  vint  avec  fa  troupe 

Fondre  deffus  ;  l'emmena  bien  &  beau  ; 
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Laiiïa  Richard  :  foit  que  prés  du  rivage 

Il  n'ofaft  pas  hazarder  davantage  ; 

Soit  qu'il  craignift,  qu'ayant  dans  fon  vaiiïeau 

Noftre  Vieillard,  il  ne  pût  de  fa  proye 

Si  bien  jouir  ;  car  il  aimoit  la  joye 

Plus  que  l'argent,  &  toujours  avoit  fait 

Avec  honneur  fon  meftier  de  Corfaire  ; 

Au  jeu  d'Amour  eftoit  homme  d'effet, 

Ainfi  que  font  gens  de  pareille  affaire. 

Gens  de  mer  font  toujours  prefts  à  bien  faire, 

Ce  qu'on  appelle  autrement  bons  garçons  : 

On  n'en  voit  point  qui  les  feftes  allègue. 

Or  tel  eftoit  celuy  dont  nous  parlons, 

Ayant  pour  nom  Pagamin  de  Monegue. 

La  Belle  fit  fon  devoir  de  pleurer 

Un  demy  jour,  tant  qu'il  fe  put  étendre  : 

Et  Pagamin  de  la  reconforter  ; 

Et  noftre  Epoufe  à  la  fin  de  fe  rendre. 

Il  la  gagna;  bien  fçavoit  fon  meftier. 

Amour  s'en  mit,  Amour  ce  bon  apôtre, 

Dix  mille  fois  plus  Corfaire  que  l'autre, 

Vivant  de  rapt,  faifant  peu  de  quartier. 

La  Belle  avoit  fa  rançon  toute  prefte  : 

Très-bien  luy  prit  d'avoir  dequoy  payer; 

Car  là  n'eftoit  ny  vigile  ny  Fefte. 

Elle  oublia  ce  beau  Calendrier 

Rouge  par  tout,  &  fans  nul  jour  ouvrable  : 

De  la  ceinture  on  le  luy  fit  tomber  ; 

Plus  n'en  fut  fait  mention  qu'à  la  table. 
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Noftre  Legifte  euft  mis  ion  doigt  au  feu, 

Que  fon  Epoufe  eftoit  toujours  fidèle, 

Entière,  &  chafle  ;  &  que  moyennant  Dieu 

Pour  de  l'argent  on  luy  rendroit  la  Belle. 

De  Pagamin  il  prit  un  fauf-conduit, 

L'alla  trouver,  luy  mit  la  carte-blanche. 

Pagamin  dit.  Si  je  n'ay  pas  bon  bruit, 

C'eft  à  grand  tort  :  je  yeux  vous  rendre  franche, 

Et  fans  rançon,  voftre  chère  moitié. 

Ne  plaife  à  Dieu  que  fi  belle  amitié 

Soit  par  mon  fait  de  defaftre  ainfi  pleine. 

Celle  pour  qui  vous  prenez  tant  de  peine 

Vous  reviendra  félon  voftre  defir. 

Je  ne  veux  point  vous  vendre  ce  plaifir. 

Faites-moy  voir  feulement  qu'elle  eft  vôtre  ; 

Car  fi  j'allois  vous  en  rendre  quelque  autre, 

Comme  il  m'en  tombe  affez  entre  les  mains, 

Ce  me  feroit  une  efpece  de  blâme. 

Ces  jours  paffez  je  pris  certaine  Dame, 

Dont  les  cheveux  font  quelque  peu  chaflains, 

Grande  de  taille,  en  bon  poinft,  jeune,  &fraifche. 

Si  cette  Belle  après  vous  avoir  veu 

Dit  eftre  à  vous,  c'eft  autant  de  conclu  : 

Reprenez-la  :  rien  ne  vous  en  empêche. 

Richard  reprit.  Vous  parlez  fagement  : 

Et  me  traitez  trop  genereufement. 

De  fon  meftier  il  faut  que  chacun  vive. 

Mettez  un  prix  à  la  pauvre  captive, 

Je  le  payray  contant,  fans  hefiter. 
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Le  compliment  n'eft  icy  neceflaire  : 
Voilà  ma  bourfe,  il  ne  faut  que  compter. 
Ne  me  traitez  que  comme  on  pourroit  faire 
En  pareil  cas  l'homme  le  moins  connu. 
Seroit-il  dit  que  vous  m'eufïiez  vaincu 
D'honnefteté?  non  fera  fur  mon  ame. 
Vous  le  verrez.  Car,  quant  à  cette  Dame, 
Ne  doutez  point  qu'elle  ne  foit  à  moy. 
Je  ne  veux  pas  que  vous  m'ajoutiez  foy, 
Mais  aux  baifers  que  de  la  .pauvre  femme 
Je  recevray,  ne  craignant  qu'un  feul  poinct  ; 
C'eft  qu'à  me  voir  de  joye  elle  ne  meure. 
On  fait  venir  l'Epoufe  tout  à  l'heure, 
Qui  froidement  &  ne  s'émouvant  point, 
Devant  fes  yeux  voit  fon  mary  paroiftre, 
Sans  témoigner  feulement  le  connoiflre, 
Non  plus  qu'un  homme  arrivé  du  Pérou. 
Voyez,  dit-il,  la  pauvrette  eft  honteufe 
Devant  les  gens;  &  fa  joye  amoureufe 
N'ofe  éclater  :  foyez  feur,  qu'à  mon  cou, 
Si  j'eftois  feul,  elle  feroit  fautée. 
Pagamin  dit  :  Qu'il  ne  tienne  à  cela  : 
Dedans  fa  chambre  allez,  conduifez-la. 
Ce  qui  fut  fait  :  &  la  chambre  fermée  ; 
Richard,  commence.  Et  là,  Bartholomée, 
Comme  tu  fais  !  Je  fuis  ton  Quinzica, 
Toujours  le  mefme  à  l'endroit  de  fa  femme. 
Regarde-moy.  Trouves-tu,  ma  chère  ame, 
En  mon  vifage  un  fi  grand  changement  ! 
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C'eft  la  douleur  de  ton  enlèvement 

Qui  me  rend  tel;  &  toy  feule  en  es  caufe. 

T'ay-je  jamais  refufé  nulle  chofe, 

Soit  pour  ton  jeu,  foit  pour  tes  veftemens  ) 

En  efloit-il  quelqu'une  de  plus  brave? 

De  ton  vouloir  ne  me  rendois-je  efclave  } 

Tu  le  feras  e'ftant  avec  ces  gens. 

Et  ton  honneur,  que  crois-tu  qu'il  devienne  } 

Ce  qu'il  pourra,  répondit  brufquement 

Bartholomée.  Eft-il  temps  maintenant 

D'en  avoir  foin  }  s'en  eft-on  mis  en  peine, 

Quand  malgré  moy  l'on  m'a  jointe  avec  vous? 

Vous  vieux  penard,  moy  fille  jeune  &  drue, 

Qui  meritois  d'eftre  un  peu  mieux  pourveiie, 

Et  de  goutter  ce  qu'Hymen  a  de  doux. 

Pour  cet  effet  j'eftois  affez  aimable  ; 

Et  me  trouvois  aufïï  digne,  entre  nous, 

De  ces  plaifirs,  que  j'en  eftois  capable. 

Or  eft  le  cas  allé  d'autre  façon. 

J'ay  pris  mary  qui  pour  toute  chanfon 

N'a  jamais  eu  que  fes  jours  de  ferie; 

Mais  Pagamin,  fi-toft  qu'il  m'eut  ravie, 

Me  fceut  donner  bien  une  autre  leçon. 

J'ay  plus  appris  des  chofes  de  la  vie 

Depuis  deux  jours,  qu'en  quatre  ans  avec  vous. 

LahTez-moy  donc,  Monfieur  mon  cher  Epoux. 

Sur  mon  retour  n'infiflez  davantage. 

Calendriers  ne  font  point  en  ufage 

Chez  Pagamin  :  je  vous  en  avertis. 
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Vous  &  les  miens  avez  mérité  pis. 

Vous  pour  avoir  mal  mefuré  vos  forces 

En  m'époufant;  eux  pour  s'eftre  mépris 

En  préférant  les  légères  amorces 

De  quelque  bien  à  cet  autre  point-là. 

Mais  Pagamin  pour  tous  y  pourvoira. 

Il  ne  fçait  Loy,  ny  Digefte,  ny  Code  ; 

Et  cependant  très-bonne  eft  fa  méthode. 

De  ce  matin  luy-mefme  il  vous  dira 

Du  quart  en  fus  comme  la  chofe  en  va. 

Un  tel  aveu  vous  furprend  &  vous  touche  : 

Mais  faire  icy  de  la  petite  bouche 

Ne  fert  de  rien^  l'on  n'en  croira  pas  moins. 

Et  puis  qu'enfin  nous  voicy  fans  témoins  : 

Adieu  vous  dis,  vous,  &  vos  jours  de  Fefte. 

Je  fuis  de  chair,  les  habits  rien  n'y  font  : 

Vous  fçavez  bien,  Monfieur,  qu'entre  la  telle 

Et  le  talon  d'autres  affaires  font. 

A  tant  fe  teut.  Richard  tombé  des  nues, 

Fut  tout  heureux  de  pouvoir  s'en  aller. 

Bartholomée  ayant  fes  hontes  beuës 

Ne  fe  fit  pas  tenir  pour  demeurer. 

Le  pauvre  Epoux  en  eut  tant  de  triftelTe, 

Outre  les  maux  qui  fuivent  la  vieillefle, 

Qu'il  en  mourut  à  quelques  jours  de  là; 

Et  Pagamin  prit  à  femme  fa  Veuve. 

Ce  fut  bien  fait  :  nul  des  deux  ne  tomba 

Dans  l'accident  du  pauvre  Quinzica, 

S'eftant  choifis  l'un  &  l'autre  à  l'épreuve. 
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Belle  leçon  pour  gens  à  cheveux  gris; 
Sinon  qu'ils  foient  d'humeur  accommodante  : 
Car  en  ce  cas  Meflieurs  les  favoris 
Font  leur  ouvrage,  &  la  Dame  eft  contente. 


A  Femme  Avare   Galant  Efcroc. 

Nouvelle  tirée  de  Bocace. 

Vç^u'un  homme  foit  plumé  par  des  Coquetes, 
Ce  n'eft  pour  faire  au  miracle  crier. 
Gratis  eft  mort  :  plus  d'Amour  fans  payer  : 
En  beaux  Louys  fe  content  les  fleuretes. 
Ce  que  je  dis  des  Coquetes  s'entend. 
Pour  noftre  honneur  û  me  faut-il  pourtant 
Monflrer  qu'on  peut  nonobftant  leur  adrefTe 
En  attraper  au  moins  une  entre  cent  ; 
Et  luy  jouer  quelque  tour  de  foûplefïe. 
Je  choifiray  pour  exemple  Gulphar. 
Le  Drofle  fit  un  trait  de  franc  Soudar  ; 
Car  aux  faveurs  d'une  Belle  il  eut  part 
Sans  débourfer,  efcroquant  la  Chreftienne. 
Notez  cecy,  &  qu'il  vous  en  fouvienne 
Galants  d'épée  ;  encor  bien  que  ce  tour 
Pour  vous  ftyler  foit  fort  peu  neceiïaire  ; 
Je  trouverois  maintenant  à  la  Cour 
Plus  d'un  Gulphar  fi  j'en  avois  affaire. 
Celuy-cy  donc  chez  fire  Gafparin 
Tant  fréquenta,  qu'il  devint  à  la  fin 


A  FEMME  AVARE  GALANT  ESCROC. 
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De  fon  Epoufe  amoureux  fans  mefure. 
Elle  eftoit  jeune,  &  belle  créature, 
Plaifoit  beaucoup,  fors  un  poinô  qui  gaftoic 
Toute  l'affaire,  &  qui  feul  rebutoit 
Les  plus  ardens  ;  c'eft  qu'elle  eftoit  avare. 
Ce  n'eft  pas  chofe  en  ce  fiecle  fort  rare. 
Je  l'ay  jà  dit,  rien  n'y  font  les  foûpirs. 
Celuy-là  parle  une  langue  Barbare 
Qui  l'or  en  main  n'explique  fes  defirs. 
Le  jeu,  la  jupe,  &  l'Amour  des  plaifirs, 
Sont  les  refTorts  que  Cupidon  employé  : 
De  leur  boutique  il  fort  chez  les  François 
Plus  de  Cocus,  que  du  cheval  de  Troye 
Il  ne  fortit  de  Héros  autresfois. 
Pour  revenir  à  l'humeur  de  la  Belle, 
Le  compagnon  ne  pût  rien  tirer  d'elle 
Qu'il  ne  parlaft.  Chacun  fçait  ce  que  c'eft 
Que  de  parler  :  le  Lefteur  s'il  luy  plaift, 
Me  permettra  de  dire  ainfi  la  chofe. 
Gulphar  donc  parle,  &  fi  bien  qu'il  propofe 
Deux  cens  écus.  La  Belle  l' écouta  : 
Et  Gafparin  à  Gulphar  les  prefta  ; 
(Ce  fut  le  bon  :)  puis  aux  champs  s'en  alla, 
Ne  foupçonnant  aucunement  fa  femme. 
Gulphar  les  donne  en  prefence  de  gens. 
Voila,  dit'il,  deux  cens  écus  contans, 
Qu'à  voftre  Epoux  vous  donnerez,  Madame. 
La  Belle  crut  qu'il  avoit  dit  cela 
Par  politique,  &  pour  jouer  fon  rôle. 
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Le  lendemain  elle  le  regala 
Tout  de  fon  mieux,  en  femme  de  parole. 
Le  Drofle  en  prit  ce  jour  &  les  fuivans 
Pour  fon  argent,  &  mefme  avec  ufure  : 
A  bon  payeur  on  fait  bonne  mefure. 
Quand  Gafparin  fut  de  retour  des  champs, 
Gulphar  luy  dit,  fon  Epoufe  prefente  ; 
J'ay  voftre  argent  à  Madame  rendu, 
N'en  ayant  eu  pour  une  affaire  urgente, 
Aucun  befoin  comme  je  l'avois  crû  : 
Déchargez  en  voftre  livre  de  grâce. 
A  ce  propos  aufli  froide  que  glace 
Noftre  Galande  avoua  le  receu. 
Qu'euft-elle  fait  ?  on  euft  prouvé  la  chofe. 
Son  regret  fut  d'avoir  enflé  la  doze 
De  fes  faveurs  ;  c'eft  ce  qui  la  fâchoit  : 
Voyez  un  peu  la  perte  que  c'eftoit! 
En  la  quittant  Gulphar  alla  tout  droit  j 
Conter  ce  cas,  le  corner  par  la  Ville, 
Le  publier,  le  prefcher  fur  les  toits. 
De  l'en  blâmer,  il  feroit  inutile  : 
Ainfi  vit  on  chez  nous  autres  François. 


Fraq-onard  del 


ON  NE  S'AVISE  JAMAIS  DE  TOUT. 


On  ne  s'avife  jamais  de  tout. 


Conte  tiré  des  cent  Nouvelles  Nouvelles. 


Certain  jaloux  ne  dormant  que  d'un  œil, 

Interdifoit  tout  commerce  à  fa  femme. 

Dans  le  deiïein  de  prévenir  la  Dame, 

Il  avoit  fait  un  fort  ample  recueil 

De  tous  les  tours  que  le  fexe  fçait  faire. 

Pauvre  ignorant  !  comme  fi  cette  affaire 

N'eftoit  une  hydre,  à  parler  franchement. 

Il  captivoit  fa  femme  cependant; 

De  fes  cheveux  vouloit  fçavoir  le  nombre  ; 

La  faifoit  fuivre,  à  toute  heure,  en  tous  lieux, 

Par  une  vieille  au  corps  tout  remply  d'yeux, 

Qui  la  quittoit  aufli  peu  que  fon  ombre. 

Ce  fou  tenoit  fon  recueil  fort  entier  : 

Il  le  portoit  en  guife  de  Pfautier, 

Croyant  par  là  cocuage  hors  de  game. 

Un  jour  de  fefte,  arrive  que  la  Dame 

En  revenant  de  l'Eglife  paffa 

Prés  d'un  logis,  d'où  quelqu'un  luy  jetta 

Fort  à  propos  plein  un  pannier  d'ordure. 

On  s'excufa  :  la  pauvre  créature 
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Toute  vilaine  entra  dans  le  logis. 

Il  luy  falut  dépouiller  fes  habits. 

Elle  envoya  quérir  une  autre  jupe, 

Dés  en  entrant,  par  cette  doiiagna, 

Qui  hors  d'haleine  à  Monfieur  raconta 

Tout  l'accident.  Foin,  dit-il,  celuy-là 

N'eft  dans  mon  Livre,  &  je  fuis  pris  pour  dupe 

Que  le  recueil  au  diable  foit  donné. 

Il  difoit  bien;  car  on  n'avoit  jette 

Cette  immondice,  &  la  Dame  gafté, 

Qu'afin  qu'elle  eufl  quelque  valable  excufe 

Pour  éloigner  fon  dragon  quelque-temps. 

Un  fien  Galant  amy  de  là  dedans 

Tout  aufïi-toft  profita  de  la  rufe. 

Nous  avons  beau  fur  ce  fexe  avoir  l'œil  : 

Ce  n'eft  coup  feur  encontre  tous  efclandres, 

Maris  jaloux,  brûlez  voftre  Recueil 

Sur  ma  parole,  &  faites-en  des  cendres. 


m 


^ 


■ 


Wsaglek  del.  GGneux 

!.]•  Vn.LAGKOIS  OUI  CHERCHE  SON  VEAU. 


1& 


Le  Villageois  qui  cherche  fon  Veau. 

Conte  tiré  des  cent  Nouvelles  Nouvelles. 

V  n  Villageois  ayant  perdu  fon  Veau, 
L'alla  chercher  dans  la  foreft  prochaine. 
Il  fe  plaça  fur  l'arbre  le  plus  beau, 
Pour  mieux  entendre,  &  pour  voir  dans  la  plaine. 
Vient  une  Dame  avec  un  jouvenceau. 
Le  lieu  leur  plaift,  l'eau  leur  vient  à  la  bouche  : 
Et  le  Galant,  qui  fur  l'herbe  la  couche, 
Crie  en  voyant  je  ne  (çay  quels  appas  : 
O  Dieux,  que  vois-je,  &  que  ne  vois-je  pas! 
Sans  dire  quoy;  car  c'eftoient  lettres  clofes. 
Lors  le  Manant  les  arreftant  tout  coy. 
Homme  de  bien  ;  qui  voyez  tant  de  chofes, 
Voyez-vous  point  mon  Veau  ?  dites-le  moy. 


10 


L'Anneau  d'Hans  Carvel. 

Conte  tiré  de  R. 

fl  ans  Carvel  prit  fur  fes  vieux  ans 

Femme  jeune  en  toute  manière; 

Il  prit  aufll  foucis  cuifans; 

Car  l'un  fans  l'autre  ne  va  guère. 

Babeau  (c'efl:  la  jeune  Femelle, 

Fille  du  Bailly  Concordat) 

Fut  du  bon  poil,  ardente,  &  belle, 

Et  propre  à  l'amoureux  combat. 

Carvel  craignant  de  fa  nature 

Lo  cocuage  &  les  railleurs, 

Alleguoit  à  la  créature, 

Et  la  légende,  &  l'écriture, 

Et  tous  les  Livres  les  meilleurs  : 

Blâmoit  les  vifites  fecretes  ; 

Frondoit  l'attirail  des  Coquetes  ; 

Et  contre  un  monde  de  recettes, 

Et  de  moyens  de  plaire  aux  yeux, 

Inveftivoit  tout  de  fon  mieux. 

A  tous  ces  difcours  la  Galande 

Ne  s'arreftoit  aucunement  ; 

Et  de  Sermons  n'efloit  friande 
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A  moins  qu'ils  fluTent  d'un  Amant. 
Cela  faifoit  que  le  bon  lire 
Ne  fçavoit  tantoft  plus  qu'y  dire  ; 
Euft  voulu  fouvent  élire  mort. 
Il  eut  pourtant  dans  fon  martyre 
Quelques  momens  de  reconfort  : 
L'hiftoire  en  efl:  tres-veritable. 
Une  nuit,  qu'ayant  tenu  table, 
Et  bû  force  bon  vin  nouveau, 
Carvel  ronfloit  prés  de  Babeau, 
Il  luy  fut  avis  que  le  diable 
Luy  mettoit  au  doigt  un  anneau. 
Qu'il  luy  difoit,  Je  fçais  la  peine 
Qui  te  tourmente,  &  qui  te  gefne; 
Carvel,  j'ay  pitié  de  ton  cas  ; 
Tien  cette  bague  ;  &  ne  la  lâches. 
Car  tandis  qu'au  doigt  tu  l'auras, 
Ce  que  tu  crains  point  ne  feras, 
Point  ne  feras  fans  que  le  fçaches. 
Trop  ne  puis  vous  remercier, 
Dit  Carvel,  la  faveur  eft  grande. 
Monfieur  Satan,  Dieu  vous  le  rende 
Grandmercy  Monfieur  l'Aumônier. 
Là  deiïus  achevant  fon  fomme 
Et  les  yeux  encore  aggravez, 
Il  fe  trouva  que  le  bon  homme 
A  voit  le  doigt  où  vous  fçavez. 


Le  Gafcon  puny. 


Nouvelle. 


V  n  Gafcon  pour  s'eftre  vanté 

De  poiïeder  certaine  Belle, 

Fut  puny  de  fa  vanité 

D'une  façon  affez  nouvelle. 
Il  fe  vantoit  à  faux,  &  ne  pofTedoit  rien. 
Mais  quoy  !  tout  médifant  eft  Prophète  en  ce  monde 
On  croit  le  mal  d'abord;  mais  à  l'égard  du  bien, 

Il  faut  qu'un  public  en  réponde. 
La  Dame  cependant  du  Gafcon  fe  moquoit  : 
Même  au  logis  pour  luy  rarement  elle  eftoit  : 

Et  bien  fouvent  qu'il  la  traitoit 

D'incomparable,  &  de  divine; 

La  Belle  aufli-toft  s'enfuyoit, 

S' allant  fauver  chez  fa  voifine. 
Elle  avoit  nom  Philis,  fon  voifin  Eurilas, 
La  voifine  Cloris,  le  Gafcon  Dorilas, 
Un  fien  amy  Damon  :  c'efl  tout,  fi  j'ay  mémoire. 
Ce  Damon,  de  Cloris,  à  ce  que  dit  l'hiftoire, 
Eftoit  Amant  aymé,  Galant,  comme  on  voudra, 
Quelque  chofe  de  plus  encor  que  tout  cela. 
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Pour  Philis,  fon  humeur  libre,  gaye,  &  fincere 
Monflroit  qu'elle  eftoit  fans  affaire, 
Sans  fecret,  &  fans  pafiion. 

On  ignoroit  le  prix  de  fa  pofleffion  : 

Seulement  à  l'ufer  chacun  la  croyoit  bonne. 

Elle  approchoit  vingt-ans  ;  &  venoit  d'enterrer 

Un  mary  (de  ceux-là  que  l'on  perd  fans  pleurer, 

Vieux  barbon  qui  laifloit  d'écus  plein  une  tonne.) 
En  mille  endroits  de  fa  perfonne 

La  Belle  avoit  dequoy  mettre  un  Gafcon  aux  Cieux, 
Des  attraits  par-deflus  les  yeux, 
Je  ne  fçay  quel  air  de  pucelle, 
Mais  le  cœur  tantfoit  peu  rebelle; 

Rebelle  toutesfois  de  la  bonne  façon. 

Voila  Philis.  Quant  au  Gafcon, 
Il  eftoit  Gafcon,  c'eft  tout  dire. 
Je  laifTe  à  penfer  fi  le  fire 

Importuna  la  Veuve,  &  s'il  fit  des  fermens. 
Ceux  des  Gafcons  &  des  Normans 
Panent  peu  pour  mots  d'Evangile. 
C'eftoit  pourtant  chofe  facile 

De  croire  Dorilas  de  Philis  amoureux  ; 

Mais  il  vouloit  aufïi  que  l'on  le  cruft  heureux. 

Philis  diffimulant,  dit  un  jour  à  cet  homme. 
Je  veux  un  fervice  de  vous  : 
Ce  n'efl  pas  d'aller  jufqu'à  Rome; 

C'eft  que  vous  nous  aydiez  à  tromper  un  jaloux. 

La  chofe  eft  fans  péril,  &  mefme  fort  aifée. 
Nous  voulons  que  cette  nuit-cy 
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Vous  couchiez  avec  le  mary 

De  Cloris,  qui  m'en  a  priée. 

Avec  Damon  s'eftant  brouillée, 
Il  leur  faut  une  nuit  entière,  &  par  delà, 
Pour  démêler  entre-eux  tout  ce  differend-là. 

Noftre  but  eft  qu'Eurilas  penfe, 
Vous  fentant  prés  de  luy,  que  ce  foit  fa  moitié. 
Il  ne  luy  touche  point,  vit  dedans  l'abitinence, 
Et  foit  par  jaloufie,  ou  bien  par  impuiffance, 
A  retranché  d'Hymen  certains  droits  d'amitié; 
Ronfle  toujours,  fait  la  nuit  d'une  traite  : 
C'eft  aflez  qu'en  fon  lit  il  trouve  une  cornette. 
Nous  vous  ajufterons  :  enfin,  ne  craignez  rien  : 

Je  vous  recompenferay  bien. 
Pour  fe  rendre  Philis  un  peu  plus  favorable, 
Le  Gafcon  euft  couché,  dit-il,  avec  le  diable. 
La  nuit  vient,  on  le  coëfe,  on  le  met  au  grand  lit, 
On  efteint  les  flambeaux,  Eurilas  prend  fa  place; 

Du  Gafcon  la  peur  fe  faifit; 

Il  devient  aulfi  froid  que  glace; 

N'oferoit  toulTer  ny  cracher, 

Beaucoup  moins  encor'  s'approcher: 
Se  fait  petit,  fe  ferre,  au  bord  fe  va  nicher, 
Et  ne  tient  que  moitié  de  la  rive  occupée  : 
Je  crois  qu'on  l'auroit  mis  dans  un  fourreau  d'épée. 
Son  coucheur  cette  nuit  fe  retourna  cent  fois  ; 
Et  jufques  fur  le  nez  luy  porta  certains  doigts 

Que  la  peur  luy  fit  trouver  rudes. 

Le  pis  de  fes  inquiétudes, 
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C'eft  qu'il  craignoit  qu'enfin  un  caprice  amoureux 
Ne  prifl  à  ce  mary  :  tels  cas  font  dangereux, 
Lors  que  l'un  des  conjoints  fe  fent  privé  du  fomme. 
Toujours  nouveaux  fujets  alarmoient  le  pauvre  homme. 
L'on  étendoit  un  pied  ;  l'on  approchoit  un  bras  : 
Il  crût  mefme  fentir  la  barbe  d'Eurilas. 
Mais  voicy  quelque  chofe  à  mon  fens  de  terrible. 
Une  fonnette  eftoit  prés  du  chevet  du  lit  : 
Eurilas  de  fonner,  &  faire  un  bruit  horrible. 

Le  Gafcon  fe  pâme  à  ce  bruit; 

Cette  fois-là  fe  croit  détruit; 

Fait  un  vœu,  renonce  à  fa  Dame; 

Et  fonge  au  falut  de  fon  ame. 
Perfonne  ne  venant,  Eurilas  s'endormit. 

Avant  qu'il  fuft  jour  on  ouvrit. 
Philis  l'avoit  promis;  quand  voicy  de  plus  belle 

Un  flambeau  comble  de  tous  maux. 

Le  Gafcon  après  ces  travaux 

Se  fuft  bien  levé  fans  chandelle. 
Sa  perte  eftoit  alors  un  poinct  tout  afleuré. 
On  approche  du  lit.  Le  pauvre  homme  éclairé 

Prie  Eurilas  qu'il  luy  pardonne. 

Je  le  veux,  dit  une  perfonne 

D'un  ton  de  voix  remply  d'appas. 

C'eftoit  Philis  qui  d'Eurilas 
Avoit  tenu  la  place,  &  qui  fans  trop  attendre 

Tout  en  chemife  s'alla  rendre 
Dans  les  bras  de  Cloris  qu'accompagnoit  Damon. 
C'eftoit,  dis-je,  Philis,  qui  conta  du  Gafcon 
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La  peine  &  la  frayeur  extrême; 
Et  qui  pour  l'obliger  à  fe  tuer  foy-mefme, 
En  luy  monltrant  ce  qu'il  avoit  perdu, 
Laiiïbit  fon  fein  à  demy  nu. 


Fraeonarrl  del.  A.Greui  se 

I.A  FIANCKF.  DU  ROI  DE  GARBK. 


ï£Eà 


La  Fiancée  du  Roy  de  Garbe. 

Nouvelle. 

1  l  'n'eft  rien  qu'on  ne  conte  en  diverfes  façons  : 
On  abufe  du  vray  comme  on  fait  de  la  feinte  : 
Je  le  fouffre  aux  récits  qui  partent  pour  chanfons; 
Chacun  y  met  du  fien  fans  fcrupule  &  fans  crainte. 
Mais  aux  évenemens  de  qui  la  vérité 

Importe  à  la  pofterité, 

Tels  abus  méritent  cenfure. 
Le  fait  d'Alaciel  eft  d'une  autre  nature. 
Je  me  fuis  écarté  de  mon  original. 
On  en  pourra  glofer  ;  on  pourra  me  mécroire  : 

Tout  cela  n'eft  pas  un  grand  mal  : 

Alaciel  &  fa  mémoire 
Ne  fçauroient  guère  perdre  à  tout  ce  changement. 
J'ay  fuivy  mon  Auteur  en  deux  points  feulement 

Points  qui  font  véritablement 

Le  plus  important  de  l'hiftoire. 
L'un  eft  que  par  huit  mains  Alaciel  paffa 

Avant  que  d'entrer  dans  la  bonne  : 
L'autre  que  fon  Fiancé  ne  s'en  embarafla, 

Ayant  peut-eftre  en  fa  perfonne 
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Dequoy  négliger  ce  poinct  là. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  Belle  en  fes  traverfes, 

Accidens,  fortunes  diverfes, 
Eut  beaucoup  à  fouffrir,  beaucoup  à  travailler; 

Changea  huit  fois  de  Chevalier  : 
Il  ne  faut  pas  pour  cela  qu'on  l'accufe  : 
Ce  n'eftoit  après  tout  que  bonne  intention, 

Gratitude,  ou  compaflion, 

Crainte  de  pis,  honnefte  excufe. 
Elle  n'en  plut  pas  moins  aux  yeux  de  fon  Fiancé. 
Veuve  de  huit  Galants  il  la  prit  pour  pucelle  ; 

Et  dans  fon  erreur  par  la  Belle 

Apparemment  il  fut  laifle. 
Qu'on  y  puifle  eftre  pris,  la  chofe  eft  toute  claire, 
Mais  après  huit,  c'eft  une  eftrange  affaire  : 

Je  me  rapporte  de  cela 

A  quiconque  a  pafTé  par  là. 

Zair  Soudan  d'Alexandrie, 

Ayma  fa  fille  Alaciel 

Un  peu  plus  que  fa  propre  vie  : 
Audi  ce  qu'on  fe  peut  figurer  fous  le  Ciel, 

De  bon,  de  beau,  de  charmant  &  d'aymable, 
D'accommodant,  j'y  mets  encor  ce  poin£l, 

La  rendoit  d'autant  eftimable  ; 

En  cela  je  n'augmente  point. 

Au  bruit  qui  couroit  d'elle  en  toutes  ces  Provinces, 
Mamolin  Roy  de  Garbe  en  devint  amoureux. 
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Il  la  fit  demander,  &  fut  aflez  heureux 

Pour  l'emporter  fur  d'autres  Princes. 
La  Belle  aymoit  déjà  ;  mais  on  n'en  fçavoit  rienf 
Filles  de  Sang  royal  ne  fe  déclarent  guère. 
Tout  fe  pafTe  en  leur  cœur;  cela  les  fafche  bien; 
Car  elles  font  de  chair,  ainfi  que  les  Bergères. 
Hifpal  jeune  Seigneur  de  la  Cour  du  Soudan, 
Bien  fait,  plein  de  mérite,  honneur  de  l'Alcoran, 
Plaifoit  fort  à  la  Dame,  &  d'un  commun  martyre. 

Tous  deux  brûloient  fans  ofer  fe  le  dire  ; 
Ou  s'ils  fe  le  difoient,  ce  n'eftoit  que  des  yeux. 
Comme  ils  en  eftoient-là,  l'on  accorda  la  Belle. 
Il  falut  fe  refoudre  à  partir  de  ces  lieux. 
Zaïr  fit  embarquer  fon  Amant  avec  elle. 
S'en  fier  à  quelque-autre  euft  peut-eftre  efté  mieux. 

Après  huit  jours  de  traite,  un  vaifTeau  de  Corfaires 

Ayant  pris  le  deflus  du  vent, 
Les  attaqua  ;  le  combat  fut  fanglant  ; 
Chacun  des  deux  partis  y  fit  mal  fes  affaires. 
Les  affaillans,  faits  aux  combats  de  mer, 
Efloient  les  plus  experts  en  l'art  de  maffacrer  ; 
Joignoient  l'adrefle  au  nombre:  Hifpal  par  fa  vaillance 

Tenoit  les  chofes  en  balance. 
Vingt  Corfaires  pourtant  montèrent  fur  fon  bord. 

Grifonio  le  Gigantefque 

Conduifoit  l'horreur  &  la  mort 

Avecque  cette  Soldatefque. 
Hifpal  en  un  moment  fe  vit  environné. 


156  CONTES     ET    NOUVELLES. 

Maint  Corfaire  fentit  fon  bras  déterminé. 
De  fes  yeux  il  fortoit  des  éclairs  &  des  fiâmes.    . 
Cependant  qu'il  eftoit  au  combat  acharné, 
Grifonio  courut  à  la  chambre  des  femmes. 
Il  fçavoit  que  l'Infante  eftoit  dans  ce  vaiffeau  ; 
Et  l'ayant  deftinée  à  les  plaifirs  infâmes, 

Il  l'emportoit  comme  un  moineau  ; 
Mais  la  charge  pour  luy  n'eftant  pas  fuffifante, 
Il  prit  aufli  la  caffette  aux  bijoux, 
Aux  diamans,  aux  témoignages  doux 

Que  reçoit  &  garde  une  Amante  : 

Car  quelqu'un  m'a  dit,  entre  nous, 
Qu'Hifpal  en  ce  voyage  avoit  fait  à  l'Infante 
Un  aveu  dont  d'abord  elle  parut  contente, 
Faute  d'avoir  le  temps  de  s'en  mettre  en  courroux. 
Le  mal-heureux  Corfaire  emportant  cette  proye, 

N'en  eut  pas  long-temps  de  la  joye. 
Un  des  vaiffeaux,  quoyqu'il  fuft  accroché, 

S'eftant  quelque  peu  détaché, 
Comme  Grifonio  paffoit  d'un  bord  à  l'autre, 
Un  pied  fur  fon  Navire,  un  fur  celuy  d'Hifpal, 
Le  Héros  d'un  revers  coupe  en  deux  l'animal  : 
Part  du  tronc  tombe  en  l'eau,  difant  fa  patenoftre, 
Et  reniant  Mahom,  Jupin,  &  Tarvagant, 
Avec  maint  autre  Dieu  non  moins  extravagant  : 
Part  demeure  fur  pieds,  en  la  mefme  pofture. 

On  auroit  ry  de  l'avanture, 
Si  la  Belle  avec  luy  n'euft  tombé  dedans  l'eau. 
Hifpal  fe  jette  après  :  l'un  &  l'autre  vaiffeau 
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Mal-mené  du  combat,  &  privé  de  Pilote, 

Au  gré  d'Eole  &  de  Neptune  note. 
La  mort  fit  lafcher  prife  au  Géant  pourfendu. 
L'Infante  par  fa  robbe  en  tombant  foûtenuë. 

Fut  bien-toft  d'Hifpal  fecouruë. 
Nager  vers  les  vaifleaux  euft  efté  temps  perdu  : 

Ils  eftoient  prefque  à  demy  mile. 

Ce  qu'il  jugea  de  plus  facile, 

Fut  de  gagner  certains  rochers, 
Qui  d'ordinaire  eftoient  la  perte  des  Nochers, 
Et  furent  le  falut  d'Hifpal  &  de  l'Infante. 
Aucuns  ont  afleuré  comme  chofe  conftante, 
Que  mefme  du  péril  la  calfetteéchapa; 

Qu'à  des  cordons  eftant  pendue, 
•  La  Belle  après  foy  la  tira  ; 

Autrement  elle  eftoit  perdue. 

Noftre  Nageur  avoit  l'Infante  fur  fon  dos. 
Le  premier  roc  gagné,  non  pas  fans  quelque  peine, 
La  crainte  de  la  faim  fuivit  celle  des  flots; 
Nul  vaifleau  ne  parut  fur  la  liquide  plaine. 
Le  jour  s'achève;  il  fe  pafle  une  nuit; 
Point  de  vaifleau  prés  d'eux  par  le  hazard  conduit; 

Point  dequoy  manger  fur  ces  roches  : 

Voila  noftre  couple  réduit 
A  fentir  de  la  faim  les  premières  approches. 
Tous  deux  privez  d'efpoir,  d'autant  plus  mal-heureux, 

Qu'aymez  aufli  bien  qu'Amoureux, 
Ils  perdoient  doublement  en  leur  mefaventure. 
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Après  s'eftre  long-temps  regardez  fans  parler, 
Hifpal,  dit  la  PrincefTe,  il  fe  faut  confoler  ; 
Les  pleurs  ne  peuvent  rien  prés  de  la  parque  dure. 
Nous  n'en  mourrons  pas  moins;  mais  il  dépend  de  nous 

D'adoucir  l'aigreur  de  fes  coups  ; 
C'eft  tout  ce  qui  nous  refte  en  ce  mal-heur  extrême. 
Se  confoler!  dit-il,  le  peut-on  quand  on  aime? 
Ah  fi...  mais  non,  Madame,  il  n'efl  pas  à  propos 

Que  vous  aymiez;  vous  feriez  trop  à  plaindre. 
Je  brave  à  mon  égard  &  la  faim  &  les  flots; 
Mais  jettant  l'œil  fur  vous  je  trouve  tout  à  craindre. 
La  PrincefTe  à  ces  mots  ne  fe  pût  plus  contraindre. 

Pleurs  de  couler,  foûpirs  d'eftre  pouffez, 
Regards  d'eftre  au  Ciel  adrefTez, 

Et  puis  fanglots,  &  puis  foûpirs  encore  : 
En  ce  mefme  langage  Hifpal  luy  repartit  : 

Tant  qu'enfin  un  baifer  fuivit  : 
S'il  fut  pris  ou  donné  c'eft  ce  que  l'on  ignore. 

Après  force  vœux  impuifTans, 
Le  Héros  dit  :  Puifqu'en  cette  avanture 

Mourir  nous  eft  chofe  fi  feure, 
Qu'importe  que  nos  corps  des  oyfeaux  ravifTans 
Ou  des  monftres  marins  deviennent  la  pâture? 

Sépulture  pour  fepulture, 

La  mer  eft  égale  à  mon  fens  : 
Qu'attendons-nous  icy  qu  une  fin  languhTante } 

Seroit  il  point  plus  à  propos 

De  nous  abandonner  aux  flots  ? 
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J'ay  de  la  force  encor,  la  cofte  eft  peu  diftante, 
Le  vent  y  pouffe;  effayons  d'approcher; 

Paffbns  de  rocher  en  rocher  : 
J'en  vois  beaucoup  où  je  puis  prendre  haleine. 
Alaciel  s'y  refolut  fans  peine. 
Les  revoila  fur  l'onde  ainfi  qu'auparavant, 

La  caffette  en  leffe  fuivant, 

Et  le  nageur  pouffe  du  vent, 

De  roc  en  roc  portant  la  Belle, 

Façon  de  naviger  nouvelle. 
Avec  l'ayde  du  Ciel,  &  de  ces  repofoirs, 
Et  du  Dieu  qui  prefide  aux  liquides  manoirs, 
Hifpal  n'en  pouvant  plus,  de  faim,  de  laflitude, 

De  travail,  &  d'inquiétude, 

(Non  pour  luy,  mais  pour  fes  amours) 

Après  avoir  jeûné  deux  jours, 

Prit  terre  à  la  dixième  traite, 

Luy,  la  Princeffe,  &  la  caffette. 

Pourquoy,  me  dira-t-on,  nous  ramener  toujours 
Cette  caffette?  efl-ce  une  circonftance 

Qui  foit  de  fi  grande  importance? 
Oiiy  félon  mon  avis;  on  va  voir  fi  j'ay  tort. 

Je  ne-prens  point  icy  l'effbr, 

Ny  n'affefte  de  railleries. 

Si  j'avois  mis  nos  gens  à  bord 

Sans  argent  &  fans  pierreries, 

Seroient-ils  pas  demeurez  court? 

On  ne  vit  ny  d'air  ny  d'amour. 
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Les  Amans  ont  beau  dire  &  faire, 
Il  en  faut  revenir  toujours  au  neceffaire. 
La  cafTette  y  pourveut  avec  maint  diamant. 
Hifpal  vendit  les  uns,  mit  les  autres  en  gages  ; 
Fit  achat  d'un  Chafteau  le  long  de  ces  rivages; 
Ce  Chafteau,  dit  l'hiftoire,  avoit  un  parc  fort  grand, 
Ce  parc  un  bois,  ce  bois  de  beaux  ombrages, 

Sous  ces  ombrages  nos  Amans 

Pafloient  d'agréables  momens  : 
Voyez  combien  voila  de  chofes  enchaînées, 

Et  par  la  caflette  amenées. 

Or  au  fond  de  ce  bois  un  certain' antre  eitoit, 
Sourd  &  muet,  &  d'amoureufe  affaire, 
Sombre  fur  tout;  la  nature  fembloit 
L'avoir  mis  là  non  pour  autre  myftere. 
Nos  deux  Amans  fe  promenant  un  jour, 
Il  arriva  que  ce  fripon  d'Amour 
Guida  leurs  pas  vers  ce  lieu  folitaire. 

Chemin  faifant  Hifpal  expliquoit  fes  defirs, 

Moitié  par  fes  difcours,  moitié  par  fes  foûpirs, 
Plein  d'une  ardeur  impatiente  ; 

La  Princefte  écoutoit  incertaine  &  tremblante. 

Nous  voicy,  difoit-il,  en  un  bord  étranger, 
Ignorez  du  refle  des  hommes; 

Profitons-en;  nous  n'avons  à  fonger 
Qu'aux  douceurs  de  l'Amour  en  l'eftat  où  nous  fommes. 

Qui  vous  retient?  on  ne  fçait  feulement 
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Si  nous  vivons  ;  peut-eftre  en  ce  moment 
Tout  le  monde  nous  croit  au  corps  d'une  Baleine. 
Ou  favorifez  voftre  Amant, 
Ou  qu"à  voftre  Epoux  il  vous  meine. 
Mais  pourquoy  vous  mener  )  vous  pouvez  rendre  heureux 
Celuy  dont  vous  avez  éprouvé  la  confiance. 
Qu'attendez-vous  pour  foulager  fes  feux? 
N'eft-il  point  affez  amoureux? 
Et  n'avez-vous  point  fait  affez  de  refiftance? 

Hifpal  haranguoit  de  façon 

Qu'il  auroit  échauffé  des  marbres, 
Tandis  qu'Alaciel  à  l'ayde  d'un  poinçon 
Faifoit  femblant  d'écrire  fur  les  arbres. 

Mais  l'amour  la  faifoit  refver, 

A  d'autres  chofes  qu'à  graver 

Des  caractères  fur  l'écorce. 
Son  Amant  &  le  lieu  l'afTeuroient  du  fecret  : 

C'eftoit  une  puiffante  amorce. 

Elle  refiftoit  à  regret  : 
Le  Printemps  par  mal-heur  eftoit  lors  en  fa  force. 

Jeunes  cœurs  font  bien  empêchez, 

A  tenir  leurs  defirs  cachez, 

Eflant  pris  par  tant  de  manières. 
Combien  en  voyons-nous  fe  laifTer  pas  à  pas 

Ravir  jufqu'aux  faveurs  dernières, 

Qui  dans  l'abord  ne  croyoient  pas 

Pouvoir  accorder  les  premières  ? 
Amour,  fans  qu'on  y  penfe,  amené  ces  inftans. 
i.  ii 
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Mainte  fille  a  perdu  fes  gans, 
Et  femme  au  partir  s'efl  trouvée, 
Qui  ne  fçait  la  plus  part  du  temps 
Comme  la  chofe  eft  arrivée. 

Prés  de  l'antre  venus,  noftre  Amant  propofa 
D'entrer  dedans;  la  Belle  s'excufa; 
Mais  malgré  foy,  déjà  prefque  vaincue. 
Les  fervices  d'Hifpal  en  ce  mefme  moment 

Luy  reviennent  devant  la  veuë. 
Ses  jours  fauvez  des  flots,  fon  honneur  d'un  géant  : 

Que  luy  demandoit  fon  Amant? 
Un  bien  dont  elle  eftoit  à  fa  valeur  tenue. 
Il  vaut  mieux,  difoit-il,  vous  en  faire  un  amy,     , 
Que  d'attendre  qu'un  homme  à  la  mine  hagarde 
Vous  le  vienne  enlever  ;  Madame,  fongez-y  ; 

L'on  ne  fçait  pour  qui  l'on  le  garde. 
L'Infante  à  ces  raifons  fe  rendant  à  demi, 

Une  pluye  acheva  l'affaire  : 

Il  falut  fe  mettre  à  l'abri  : 
Je  laifle  à  penfer  où.  Le  refte  du  myflere 

Au  fond  de  l'antre  eft  demeuré. 
Que  l'on  la  blafme  ou  non,  je  fçais  plus  d'une  Belle 

A  qui  ce  fait  eft  arrivé, 
Sans  en  avoir  moitié  d'autant  d'excufes  qu'elle. 

L'antre  ne  les  vit  feul  de  ces  douceurs  jouir  : 
Rien  ne  courte  en  amour  que  la  première  peine. 
Si  les  arbres  parloient,  il  feroit  bel  oùir 
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Ceux  de  ce  bois  ;  car  la  foreft  n'eft  pleine 
Que  des  monumens  amoureux 
Qu'Hifpal  nous  a  laiiïez  glorieux  de  fa  proye  : 
On  y  verroit  écrit.  Icy  pafma  de  joye 

Des  mortels  le  plus  heureux  : 
Là  mourut  un  Amant  fur  le/ein  de  fa  Dame, 
En  cet  endroit,  mille  baifers  dejîâme 
Furent  donne\}  &  mille  autres  rendus. 
Le  parc  diroit  beaucoup,  le  chafteau  beaucoup  plus, 

Si  Chafteaux  avoient  une  langue. 
La  chofe  en  vint  au  poinft,  que  las  de  tant  d'amour 
Nos  Amans  à  la  fin  regrettèrent  la  Cour. 
La  Belle  s'en  ouvrit,  &  voicy  fa  harangue. 

Vous  m'eftes  cher,  Hifpal;  j'aurois  du  déplaifir, 
Si  vous  ne  penfiez  pas  que  toujours  je  vous  ayme. 
Mais  qu'eft-ce  qu'un  amour  fans  crainte  &  fans  defir? 

Je  vous  le  demande  à  vous-mefme. 

Ce  font  des  feux  bien-toft  paffez, 
Que  ceux  qui  ne  font  point  dans  leur  cours  traverfez  ; 

Il  y  faut  un  peu  de  contrainte. 
Je  crains  fort  qu'à  la  fin  ce  fejour  fi  charmant 
Ne  nous  foit  un  defert,  &  puis  un  monument  ; 

Hifpal,  oftez-moy  cette  crainte. 

Allez  vous-en  voir  promptement, 
Ce  qu'on  croira  de  moy  dedans  Alexandrie, 
Quand  on  fçaura  que  nous  fommes  en  vie. 

Déguifez  bien  noftre  fejour  : 
Dites  que  vous  venez  préparer  mon  retour, 
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Et  faire  qu'on  m'envoye  une  efcorte  fi  feure, 
Qu'il  n'arrive  plus  d'avanture. 
Croyez-moy,  vous  n'y  perdrez  rien  : 
Trouvez  feulement  le  moyen, 
De  me  fuivre  en  ma  deftinée, 
Ou  de  fillage,  ou  d'Hymenée, 
Et  tenez  pour  chofe  afTeurée, 
Que  fi  je  ne  vous  fais  du  bien, 
Je  feray  de  prés  éclairée. 

Que  ce  fuft  ou  non  fon  deffein, 
Pour  fe  fervir  d'Hilpal,  il  faloit  tout  promettre. 
Dés  qu'il  trouve  à  propos  de  fe  mettre  en  chemin, 
L'Infante  pour  Zaïr  le  charge  d'une  lettre. 
Il  s'embarque,  il  fait  voile,  il  vogue,  il  a  bon  vent  ; 
Il  arrive  à  la  Cour,  où  chacun  luy  demande, 
S'il  eft  mort,  s'il  eft  vivant, 
Tant  la  furprife  fut  grande  ; 
En  quels  lieux  eft  l'Infante,  enfin  ce  qu'elle  fait. 
Dés  qu'il  eut  à  tout  fatisfait, 
On  fit  partir  une  efcorte  puifTante. 
Hifpal  fut  retenu;  non  qu'on  euft  en  effet 
Le  moindre  foupçon  de  l'Infante. 
Le  chef  de  cette  efcorte  efloit  jeune  &  bien  fait. 
Abordé  prés  du  parc,  avant  tout  il  partage 
Sa  troupe  en  deux,  laiffe  l'une  au  rivage, 
Va  droit  avec  l'autre  au  chafteau. 
La  beauté  de  l'Infante  efloit  beaucoup  accreuë  : 
Il  en  devint  épris  à  la  première  veuëj 
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Mais  tellement  épris,  qu'attendant  qu'il  fift  beau, 
Pour  ne  point  perdre  temps,  il  luy  dit  fa  penfée. 
Elle  s'en  tint  fort  offenfée  ; 
Et  l'avertit  de  fon  devoir. 
Témoigner  en  tels  cas  un  peu  de  defefpoir, 

Eft  quelquesfois  une  bonne  recepte. 
C'eft  ce  que  fait  noftre  homme  ;  il  forme  le  defiein 

De  fe  laifler  mourir  de  faim  ; 
Car  de  fe  poignarder;  la  chofe  eft  trop  toft  faite: 
On  n'a  pas  le  temps  d'en  venir 
Au  repentir. 
D'abord  Alaciel  rioit  de  fa  fottife. 
Un  jour  fe  pane  entier,  luy  fans  cefle  jeufnant, 
Elle  toujours  le  détournant 
D'une  fi  terrible  entreprife. 
Le  fécond  jour  commence  à  la  toucher. 
Elle  refve  à  cette  avanture. 
Laifler  mourir  un  homme,  &  pouvoir  l'empêcher! 
C'eft  avoir  l'ame  un  peu  trop  dure. 
Par  pitié  donc  elle  condefcendit 
Aux  volontez  du  Capitaine; 
Et  cet  office  luy  rendit 
Gayment,  de  bonne  grâce,  &  fans  monftrer  de  peine  ; 
Autrement  le  remède  euft  efté  fans  effet. 
Tandis  que  le  Galant  fe  trouve  fatisfait, 
Et  remet  les  autres  affaires  ; 
Difant  tantoft  que  les  vents  font  contraires; 
Tantoft  qu'il  faut  radouber  fes  galères, 
Pour  eftre  en  eftat  de  partir; 
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Tantoft  qu'on  vient  de  l'avertir 

Qu'il  eft  attendu  des  Corfaires. 

Un  Corfaire  en  effet  arrive,  &  furprenant 

Ses  gens  demeurez  à  la  rade, 
Les  tuë,  &  va  donner  au  Chafteau  l'efcalade  : 
Du  fier  Grifonio  c'eftoit  le  Lieutenant. 

Il  prend  le  Chafteau  d'emblée. 

Voilà  la  fefte  troublée. 

Le  jeufneur  maudit  fon  fort. 

Le  Corfaire  apprend  d'abord 

L'avanture  de  la  Belle, 

Et  la  tirant  à  l'écart, 

Il  en  veut  avoir  fa  part. 

Elle  fit  fort  la  rebelle. 

Il  ne  s'en  étonna  pas, 

N'eftant  novice  en  tels  cas. 

Le  mieux  que  vous  puifïïez  faire, 

Luy  dit  tout  franc  ce  Corfaire, 

C'eft  de  m' avoir  pour  ami; 

Je  fuis  Corfaire  &  demy. 

Vous  avez  fait  jeufner  un  pauvre  miferable 

Qui  fe  mouroit  pour  vous  d'amour  ; 
Vous  jeufnerez  à  voftre  tour, 
Ou  vous  me  ferez  favorable. 

La  juftice  le  veut  :  nous  autres  gens  de  mer 

Sçavons  rendre  à  chacun  félon  ce  qu'il  mérite; 
Attendez-vous  de  n'avoir  à  manger 

Que  quand  de  ce  cofté  vous  aurez  elle  quitte. 
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Ne  marchandez  point  tant,  Madame,  &  croyez-moy. 

Qu'euft  fait  Alaciel?  force  n'a  point  de  loy. 

S'accommoder  à  tout  eft  chofe  necefïaire. 

Ce  qu'on  ne  voudroit  pas  fouvent  il  le  faut  faire. 

Quand  il  plaift  au  deftin  que  l'on  en  vienne  là, 

Augmenter  fa  fouffrance  eft  une  erreur  extrême  ; 

Si  par  pitié  d'autruy  la  Belle  fe  força, 

Que  ne  point  efTayer  par  pitié  de  foy-même? 

Elle  fe  force  donc,  &  prend  en  gré  le  tout. 

Il  n'eft  afïli&ion  dont  on  ne  vienne  à  bout. 
Si  le  corfaire  euft  efté  fage, 

Il  eût  mené  l'Infante  en  un  autre  rivage. 

Sage  en  amour  ?  Helas,  il  n'en  eft  point. 

Tandis  que  celuy-cy  croit  avoir  tout  à  poinft, 
Vent  pour  partir,  lieu  propre  pour  attendre, 

Fortune  qui  ne  dort  que  l^rs  que  nous  veillons, 
Et  veille  quand  nous  fommeillons, 
Luy  trame  en  fecret  cet  efclandre. 

Le  Seigneur  d'un  chafteau  voifin  de  celuy-cy, 

Homme  fort  amy  de  la  joye, 

Sans  nulle  attache,  &  fans  foucy 
Que  de  chercher  toujours  quelque  nouvelle  proye, 

Ayant  eu  le  vent  des  beautez, 

Perfedions,  commoditez, 

Qu'en  fa  voifine  on  difoic  eftre, 
Ne  fongeoit  nuit  &  jour  qu'à  s'en  rendre  le  maiftre. 
Il  avoic  des  amis,  de  l'argent,  du  crédit; 

Pouvoit  affembler  deux  mille  hommes  : 


l68  CONTES    ET    NOUVELLES. 

Il  les  aiïèmble  donc  un  beau  jour,  &  leur  dit  : 

Souffrirons-nous,  braves  gens  que  nous  fommes, 
Qu'un  pirate  à  nos  yeux  fe  gorge  de  butin? 
Qu'il  traite  comme  efclave  une  beauté  divine? 

Allons  tirer  noftre  voifine 

D'entre  les  grifes  du  maftin. 

Que  ce  foir  chacun  foit  en  armes  ; 
Mais  doucement,  &  fans  donner  d'alarmes  : 

Sous  les  aufpices  de  la  nuit, 

Nous  pourrons  nous  rendre  fans  bruit 
Au  pied  de  ce  chafteau,  dés  la  petite  pointe 
Du  jour. 

La  furprife  à  l'ombre  eftant  jointe 
Nous  rendra  fans  hazard  maiftres  de  ce  fejour. 
Pour  ma  part  du  butin  je  ne  veux  que  la  Dame  : 
Non  pas  pour  en  ufer  ainfi  que  ce  voleur; 

Je  me  fens  un  defir  en  l'ame, 
De  luy  reftituer  fes  biens  &  fon  honneur. 
Tout  le  refte  eft  à  vous,  hommes,  chevaux,  bagage, 
Vivres,  munitions,  enfin  tout  l'équipage 

Dont  ces  Brigands  ont  emply  la  maifon. 

Je  vous  demande  encore  un  don  ;. 
C'eft  qu'on  pende  aux  créneaux  haut  &  court  le  Corfaire. 

Cette  harangue  militaire 
Leur  fceut  tant  d'ardeur  infpirer, 
Qu'il  en  falut  une  autre  afin  de  modérer 

Le  trop  grand  defir  de  bien  faire. 
Chacun  repaift  le  foir  eftant  venu 
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L'on  mange  peu;  l'on  boit  en  recompenfe  : 
Quelques  tonneaux  font  mis  fur  eu. 
Pour  avoir  fait  cette  dépenfe, 
Il  s' eft  gagné  plufieurs  combats, 
Tant  en  Allemagne  qu'en  France. 
Ce  Seigneur  donc  n'y  manqua  pas; 
Et  ce  fut  un  trait  de  prudence. 

Mainte  échelle  eft  portée,  &  point  d'autre  embarras. 
Point  de  tambours,  force  bon  coutelas. 
On  part  fans  bruit,  on  arrive  en  filence. 
L'Orient  venoit  de  s'ouvrir. 

C'eft  un  temps  où  le  fomme  eft  dans  fa  violence, 

Et  qui  par  fa  fraifeheur  nous  contraint  de  dormir. 
Prefque  tout  le  peuple  Corfaire 

Du  fommeil  à  la  mort  n'ayant  qu'un  pas  à  faire 
Fut  aflommé  fans  le  fentir. 

Le  Chef  pendu,  l'on  ameine  l'Infante. 
Son  peu  d'amour  pour  le  voleur, 
Sa  furprife  &  fon  épouvante, 
Et  les  civilitez  de  fon  Libérateur 
Ne  luy  permirent  pas  de  répandre  des  larmes. 
Sa  prière  fauva  la  vie  à  quelques  gens. 
Elle  plaignit  les  morts,  confola  les  mourans, 
Puis  quitta  fans  regret  ces  lieux  remplis  d'alarmes. 
On  dit  mefme  qu'en  peu  de  temps 
Elle  perdit  la  mémoire 
De  fes  deux  derniers  Galants; 
Je  n'ay  pas  peine  à  le  croire. 
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Son  voifin  la  receut  en  un  appartement, 

Tout  brillant  d'or,  &  meublé  richement. 
On  peut  s'imaginer  l'ordre  qu'il  y  fit  mettre. 

Nouvel  Hofte,  &  nouvel  Amant, 

Ce  n'eftoit  pas  pour  rien  obmettre. 
Grande  chère  fur  tout,  &  des  vins  fort  exquis. 

Les  Dieux  ne  font  pas  mieux  fervis. 

Alaciel  qui  de  fa  vie 

Selon  fa  Loy  n'avoit  bû  vin, 

Goufta  ce  foir  par  compagnie 

De  ce  breuvage  fi  divin. 
Elle  ignoroit  l'effet  d'une  liqueur  fi  douce, 

Infenfiblement  fit  carrouffe  : 
Et  comme  amour  jadis  luy  troubla  la  raifon, 

Ce  fut  lors  un  autre  poifon. 

Tous  deux  font  à  craindre  des  Dames. 
Alaciel  mife  au  lit  par  fes  femmes, 
Ce  bon  Seigneur  s'en  fut  la  trouver  tout  d'un  pas. 
Quoy  trouver?  dira-t-on,  d'immobiles  appas? 
Si  j'en  trouvois  autant  je  fçaurois  bien  qu'en  faire, 

Difoit  l'autre  jour  un  certain  : 

Qu'il  me  vienne  une  mefme  affaire, 
On  verra  fi  j'auray  recours  à  mon  voifin. 
Bacchus  donc,  &  Morphée,  &  l'Hofte  de  la  Belle, 

Cette  nuit  difpoferent  d'elle. 
Les  charmes  des  premiers  difïïpez  à  la  fin, 

La  Princeffe  au  fortir  du  fomme 

Se  trouva  dans  les  bras  d'un  homme. 

La  frayeur  luy  glaça  la  voix  : 
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Elle  ne  pût  crier,  &  de  crainte  faifie 

Permit  tout  à  fon  Hofle,  &  pour  une  autrefois 

Luy  laifla  lier  la  partie. 
Une  nuit,  luy  dit-il,  efl  de  mefme  que  cent  ; 
Ce  n'eft  que  la  première  à  quoy  l'on  trouve  à  dire. 
Alaciel  le  crût.  L'Hofte  enfin  fe  laffant 

Pour  d'auftres  conqueftes  foûpire. 

Il  part  un  loir,  prie  un  de  fes  amis 
De  faire  cette  nuit  les  honneurs  du  logis, 

Prendre  fa  place,  aller  trouver  la  Belle, 
Pendant  l'oblcurité  le  coucher  auprès  d'elle, 

Ne  point  parler;  qu'il  eftoit  fort  aifé; 
Et  qu'en  s'acquitant  bien  de  l'employ  propofé 
L'Infante  afTeurément  agréroit  Ion  Tervice. 
L'autre  bien  volontiers  luy  rendit  cet  office. 
Le  moyen  qu'un  ami  puiffe  eftre  refufé  ) 
A  ce  nouveau  venu  la  voilà  donc  en  proye. 
Il  ne  pût  fans  parler  contenir  cette  joye. 
La  Belle  fe  plaignit  d'eftre  ainfi  leur  jouet. 

Comment  l'entend  Monfieur  mon  Hofle  ) 
Dit-elle,  &  de  quel  droit  me  donner  comme  il  fait? 
L'autre  confeffa  qu'en  effet 
Ils  avoient  tort  ;  mais  que  toute  la  faute 
Eftoit  au  maiftre  du  logis. 
Pour  vous  venger  de  fon  mépris, 
Pourfuivit-il,  comblez-moy  de  carefTes. 
EncherifTez  fur  les  tendreffes 
Que  vous  euftes  pour  luy  tant  qu'il  fut  voflre  Amant  : 
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Aimez-moy  par  dépit,  &  par  reffentiment, 
Si  vous  ne  pouvez  autrement. 

Son  confeil  fut  fuivy,  l'on  pouffa  les  affaires, 
L'on  fe  vengea,  l'on  n'obmit  rien. 
Que  fi  l'amy  s'en  trouva  bien, 
L'Holte  ne  s'en  tourmenta  gueres. 

Et  de  cinq  fi  j'ay  bien  compté. 
Le  fixiéme  incident  des  travaux  de  l'Infante 

Par  quelques-uns  eft  rapporté 

D'une  manière  différente. 

Force  gens  concluront  de  là, 
Que  d'un  Galant  au  moins  je  fais  grâce  à  la  Belle. 

C'eft  médifance  que  cela  : 

Je  ne  vouSrois  mentir  pour  elle. 

Son  Epoux  n'eut  affeurément 

Que  huit  Précurfeurs  feulement. 

Pourfuivons  donc  noflre  nouvelle. 
L'Hofte  revint  quand  l'ami  fut  content. 

Alaciel  luy  pardonnant, 

Fit  entr'eux  les  choies  égales  : 
La  clémence  fied  bien  aux  perfonnes  Royales. 

Ainfi  de  main  en  main  Alaciel  paffoit, 
Et  fouvent  fe  divertiffoit 
Aux  menus  ouvrages  des  filles 
Qui  la  lervoient,  toutes  affez  gentilles. 

Elle  en  aymoit  fort  une  à  qui  l'on  en  contoit; 

Et  le  conteur  eltoit  un  certain  Gentil-homme 
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De  ce  logis,  bien  fait  &  galant  homme  ; 
Mais  violent  dans  fes  defirs, 
Et  grand  ménager  de  foûpirs, 
Jufques  à  commencer  prés  de  la  plus  fevere, 

Par  où  l'on  finit  d'ordinaire. 
Un  jour  au  bout  du  parc  le  Galant  rencontra 

Cette  fillette  ; 
Et  dans  un  pavillon  fit  tant  qu'il  l'attira 
Toute  feulette. 
L'Infante  eftoit  fort  prés  de  là  : 
Mais  il  ne  la  vit  point,  &  crût  en  afleurance 

Pouvoir  ufer  de  violence. 
Sa  médifante  humeur,  grand  obflacle  aux  faveurs, 
Pefte  d'amour,  &  des  douceurs 
Dont  il  tire  fa  fubfittance, 
Avoit  de  ce  Galant  fouvent  greflé  refpoir. 
La  crainte  luy  nuifbit  autant  que  le  devoir. 
Cette  fille  l'auroit  félon  toute  apparence 
Favorifé, 
Si  la  Belle  euft  ofé. 
Se  voyant  craint  de  cène  forte, 
Il  fit  tant  qu'en  ce  pavillon 
Elle  entra  par  occafion; 
Puis  le  Galant  ferme  la  porte  : 
Mais  en  vain,  car  l'Infante  avoit  dequoy  l'ouvrir. 
La  fille  voit  fa  faute,  &  tâche  de  fortir. 
Il  la  retient  :  elle  crie,  elle  appelle  : 
L'Infante  vient,  &  vient  comme  il  faloit, 
Quand  fur  fes  fins  la  Demoifelle  eftoit. 
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Le  Galant  indigné  de  la  manquer  fi  belle 
Perd  tout  refpect,  &  jure  par  les  Dieux, 
Qu'avant  que  fortir  de  ces  lieux, 
L'une  ou  l'autre  payra  fa  peine  ; 
Quand  il  devroit  leur  attacher  les  mains. 
Si  loin  de  tous  fecours  humains, 
Dit-il,  la  refiftance  eft  vaine. 
Tirez  au  fort  fans  marchander  ; 
Je  ne  fçaurois  vous  accorder 

Que  cette  grâce; 
Il  faut  que  l'une  ou  l'autre  pafTe 

Pour  aujourd'huy. 
Qu'a  fait  Madame?  dit  la  Belle, 
Pâtira-t-elle  pour  autruy? 
Oiiy  fi  le  fort  tombe  fur  elle, 
Dit  le  Galant,  prenez  vous-en  à  luy. 
Non,  non,  reprit  alors  l'Infante, 
Il  ne  fera  pas  dit  que  l'on  ait,  moy  prefente, 

Violenté  cette  innocente. 
Je  me  refous  pluftoft  à  toute  extrémité. 
Ce  combat  plein  de  charité 
Fut  par  le  fort  à  la  fin  terminé. 

L'Infante  en  eut  toute  la  gloire  : 
Il  luy  donna  fa  voix,  à  ce  que  dit  l'Hifloire  : 
L'autre  fortit,  &  l'on  jura 
De  ne  rien  dire  de  cela. 
Mais  le  Galant  fe  feroit  laifTé  pendre, 
Plûtoft  que  de  cacher  un  fecret  fi  plaifant  ; 
Et  pour  le  divulguer  il  ne  voulut  attendre 
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Que  le  temps  qu'il  faloit  pour  trouver  feulement 
Quelqu'un  qui  le  voulull  entendre. 

Ce  changement  de  favoris 

Devint  à  l'Infante  une  peine  ; 

Elle  eut  regret  d'eftre  l' Hélène 

D'un  fi  grand  nombre  de  Paris. 

Auiïi  l'Amour  fe  joiioit  d'elle. 

Un  jour  entre-autres  que  la  Belle 

Dans  un  bois  dormoit  à  l'écart, 

Il  s'y  rencontra  par  hazard 
Un  Chevalier  errant,  grand  chercheur  d'avantures, 
De  ces  fortes  de  gens  que  fur  des  palefrois 

Les  Belles  fuivoient  autresfois, 

Et  pafloient  pour  chartes  &  pures. 
Celuy-cy  qui  donnoit  à  fes  defirs  l'eflor, 
Comme  faifoient  jadis  Rogel  &  Galaor, 

N'euft  veu  la  PrincefTe  endormie, 
Que  de  prendre  un  baifer  il  forma  le  deflein  : 
Tout  preft  à  faire  choix  de  la  bouche  ou  du  fein, 
Il  eftoit  fur  le  poinft  d'en  pafler  fon  envie, 

Quand  tout  d'un  coup  il  fe  fouvint 

Des  loix  de  la  chevalerie. 

A  ce  penfer  il  fe  retint, 

Priant  toutesfois  en  fon  ame 

Toutes  les  puiflances  d'amour, 

Qu'il  pûit  courir  en  ce  fejour 

Quelque  avanture  avec  la  Dame. 
L'Infante  s'éveilla  furprife  au  dernier  poinét. 
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Non  non,  dic-il,  ne  craignez  point; 

Je  ne  fuis  géant  ny  fauvage  ; 
Mais  Chevalier  errant,  qui  rends  grâces  aux  Dieux, 

D'avoir  trouvé  dans  ce  bocage 
Ce  qu'à  peine  on  pourroit  rencontrer  dans  les  Cieux. 
Après  ce  compliment,  fans  plus  longue  demeure 
Il  luy  dit  en  deux  mots  l'ardeur  qui  l'embrafoit  ; 

C'eftoit  un  homme  qui  faifoit 

Beaucoup  de  chemin  en  peu  d'heure. 
Le  refrein  fut  d'offrir  fa  perfonne  &  fon  bras, 

Et  tout  ce  qu'en  femblables  cas 

On  a  de  couftume  de  dire 

A  celles  pour  qui  l'on  foûpire. 
Son  offre  fut  receuë,  &  la  Belle  luy  fît 

Un  long  Roman  de  fon  Hifloire, 

Supprimant,  comme  l'on  peut  croire, 
Les  fix  Galants.  L'avanturier  en  prit 

Ce  qu'il  crût  à  propos  d'en  prendre; 
Et  comme  Alaciel  de  fon  fort  fe  plaignit, 
Cet  inconnu  s'engagea  de  la  rendre 
Chez  Zaïr  ou  dans  Garbe,  avant  qu'il  fuft  un  mois. 
Dans  Garbe?  non,  reprit-elle,  &  pour  caufe  : 

Si  les  Dieux  avoient  mis  la  chofe 

Jufques  à  prefent  à  mon  choix, 
J'aurois  voulu  revoir  Zaïr  &  ma  patrie. 

Pourveu  qu'Amour  me  prefle  vie, 
Vous  les  verrez,  dit-il.  Ceft  feulement  à  vous 

D'apporter  remède  à  vos  coups, 
Et  confentir  que  mon  ardeur  s'appaife  : 
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Si  j'en  mourois  (à  vos  bontez  ne  plaife) 
Vous  demeureriez  feule,  &  pour  vous  parler  franc 

Je  tiens  ce  fervice  aflez  grand, 

Pour  me  flater  d'une  efperance 
De  recompenfe. 
Elle  en  tomba  d'accord,  promit  quelques  douceurs, 

Convint  d'un  nombre  de  faveurs, 

Qu'afin  que  la  chofe  fuft  feure, 

Cette  PrincefTe  luy  payroit, 

Non  tout  d'un  coup,  mais  à  mefure 

Que  le  voyage  fe  feroit  ; 

Tant  chaque  jour,  fans  nulle  faute. 

Le  marché  s'eftant  ainfi  fait, 

La  PrincefTe  en  croupe  fe  met, 

Sans  prendre  congé  de  fon  Hofte. 

L'inconnu  qui  pour  quelque-temps 

S'eftoit  défait  de  tous  fes  gens, 
Les  rencontra  bien-toft.  Il  avoit  dans  fa  troupe 
Un  fien  neveu  fort  jeune,  avec  fon  Gouverneur. 
Nôtre  Héroïne  prend  en  defcendant  de  croupe 
Un  palefroy.  Cependant  le  Seigneur 

Marche  toujours  à  cofté  d'elle, 

Tantofl  luy  conte  une  nouvelle, 

Et  tantoft  luy  parle  d'Amour, 

Pour  rendre  le  chemin  plus  court. 

Avec  beaucoup  de  foy  le  traité  s'exécute  : 

Pas  la  moindre  ombre  de  difpute  : 
Point  de  faute  au  calcul,  non  plus  qu'entre  Marchands. 

I.  12 
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De  faveur  en  faveur  (ainfi  contoient  ces  gens) 
Jufqu'au  bord  de  la  mer  enfin  ils  arrivèrent, 
Et  s'embarquèrent. 
Cet  élément  ne  leur  fut  pas  moins  doux 
Que  l'autre  avoit  efté;  certain  calme  au  contraire 
Prolongeant  le  chemin,  augmenta  le  falaire. 
Sains  &  gaillards  ils  débarquèrent  tous 
Au  port  de  Joppe,  &  là  fe  refraifchirent  ; 
Au  bout  de  deux  jours  en  partirent, 
Sans  autre  efcorte  que  leur  train  : 
Ce  fut  aux  Brigands  une  amorce  : 
Un  gros  d'Arabes  en  chemin 
Les  ayant  rencontrez,  ils  cedoient  à  la  force, 
Quand  noftre  avanturier  fit  un  dernier  effort, 
Re pouffa  les  Brigands,  receut  une  bleffeure 
Qui  le  mit  dans  la  fepulture  ; 
Non  fur  le  champ;  devant  fa  mort 
Il  pourveut  à  la  Belle,  ordonna  du  voyage, 
En  chargea  fon  neveu  jeune  homme  de  courage, 

Luy  léguant  par  mefme  moyen 
Le  furplus  des  faveurs,  avec  fon  équipage, 

Et  tout  le  refte  de  fon  bien. 
Quand  on  fut  revenu  de  toutes  ces  alarmes, 
Et  que  l'on  eut  verfé  certain  nombre  de  larmes, 

On  fatisfit  au  Teftament  du  mort  ; 
On  paya  les  faveurs,  dont  enfin  la  dernière 
Efcheut  juftement  fur  le  bord 
De  la  frontière. 
En  cet  endroit  le  neveu  la  quitta, 
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Pour  ne  donner  aucun  ombrage  ; 

Et  le  Gouverneur  la  guida 

Pendant  le  refte  du  voyage. 

Au  Soudan  il  la  prefenta. 

D'exprimer  icy  la  tendreiïe, 

Ou  pour  mieux  dire  les  tranfports, 
Que  témoigna  Zaïr  en  voyant  la  PrincefTe, 

Il  faudroit  de  nouveaux  efforts; 
Et  je  n'en  puis  plus  faire  :  il  eft  bon  que  j'imite 

Phcebus,  qui  fur  la  fin  du  jour 

Tombe  d'ordinaire  fi  court 

Qu'on  diroit  qu'il  fe  précipite. 
Le  Gouverneur  aymoit  à  fe. faire  écouter; 
Ce  fut  un  paffe-temps  de  l'entendre  conter 

Monts  &  merveilles  de  la  Dame 

Qui  rioit  fans  doute  en  fon  ama. 
Seigneur,  dit  le  bon  homme  en  parlant  au  Soudan, 
Hifpal  eftant  party,  Madame  incontinent, 
Pour  fuir  oifiveté  principe  de  tout  vice, 
Refolut  de  vacquer  nuit  &  jour  au  fervice 
D'un  Dieu  qui  chez  ces  gens  a  beaucoup  de  crédit. 

Je  ne  vous  aurois  jamais  dit 

Tous  fes  Temples  &  fes  Chapelles, 
Nommez  pour  la  plufpart  alcôves  &  ruelles. 
Là  les  gens  pour  Idole  ont  un  certain  oifeau, 

Qui  dans  fes  portraits  eft  fort  beau, 

Quoy  qu'il  n'ait  des  plumes  qu'aux  ailles. 

Au  contraire  des  autres  Dieux, 

Qu'on  ne  fert  que  quand  on  eft  vieux, 


180  CONTES     ET     NOUVELLES. 

La  jeunefle  luy  facrifie. 

Si  vous  fçaviez  l'honnefte  vie 
Qu'en  le  fervanc  menoit  Madame  Alaciel, 

Vous  béniriez  cent  fois  le  Ciel 
De  vous  avoir  donné  fille  tant  accomplie. 
Au  refte  en  ces  pays  on  vit  d'autre  façon 

Que  parmy  vous;  les  Belles  vont  &  viennent  : 

Point  d'Eunuques  qui  les  retiennent  ; 
Les  hommes  en  ces  lieux  ont  tous  barbe  au  menton. 
Madame  dés  l'abord  s'eft  faite  à  leur  méthode, 

Tant  elle  eft  de  facile  humeur; 

Et  je  puis  dire  à  fon  honneur 

Que  de  tout  elle  s'accommode. 

Zaïr  eftoit  ravy.  Quelques  jours  écoulez, 

La  PrincefTe  partit  pour  Garbe  en  grande  efcorte. 

Les  gens  qui  la  fuivoient  furent  tous  régalez 

De  beaux  prefens  :  &  d'une  amour  fi  forte 
Cette  Belle  toucha  le  cœur  de  Mamolin, 
Qu'il  ne  fe  tenoit  pas.  On  fit  un  grand  feftin, 
Pendant  lequel,  ayant  belle  audience, 
Alaciel  conta  tout  ce  qu'elle  voulut, 
Dit  les  menfonges  qu'il  luy  plut. 
Mamolin  &  fa  Cour  écoutoient  en  filence. 
La  nuit  vint  :  on  porta  la  Reine  dans  fon  lit. 
A  fon  honneur  elle  en  fortit  : 
Le  Prince  en  rendit  témoignage. 
Alaciel,  à  ce  qu'on  dit, 
N'en  demandoit  pas  davantage. 
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Ce  conte  nous  apprend  que  beaucoup  de  maris, 
Qui  fe  vantent  de  voir  fort  clair  en  leurs  affaires, 
N'y  viennent  bien  fouvent  qu'après  les  favoris, 
Et  tout  fçavans  qu'ils  font  ne  s'y  connoiflent  gueres. 
Le  plus  feur  toutesfois  eft  de  fe  bien  garder, 

Craindre  tout,  ne  rien  hazarder. 
Filles  maintenez-vous;  l'affaire  eft  d'importance. 
Rois  de  Garbe  ne  font  oy féaux  communs  en  France. 
Vous  voyez  que  l'Hymen  y  fuit  l'accord  de  prés  : 

C'eft  là  l'un  des  plus  grands  fecrets 

Pour  empêcher  les  avantures. 
Je  tiens  vos  amitiez  fort  chaftes  &  fort  pures  ; 
Mais  Cupidon  alors  fait  d'eftranges  leçons  : 

Rompez-luy  toutes  fes  mefures  : 
Pourvoyez  à  la  chofe  auflî  bien  qu'aux  foupçons  : 
Ne  m' allez  point  conter,  c'eft  le  droit  des  garçons, 
Les  garçons  fans  ce  droit  ont  afTez  où  fe  prendre. 
Si  quelqu'une  pourtant  ne  s'en  pouvoit  deffendre, 
Le  remède  fera  de  rire  en  fon  mal-heur. 

Il  eft  bon  de  garder  fa  fleur; 
Mais  pour  l'avoir  perdue,  il  ne  fe  faut  pas  pendre. 


L'Henni  te. 


Nouvelle  tirée  de  Bocace. 


Dame  Venus  &  Dame  Hypocrifie, 
Font  quelquefois  enfemble  de  bons  coups; 
Tout  homme  eft  homme,  les  Hermites  fur  tous; 
Ce  que  j'en  dis  ce  n'eft  point  par  envie. 
Avez-vous  Sœur,  Fille,  ou  Femme  jolie, 
Gardez  le  froc;  c'eft  -un  maiftre  Gonin; 
Vous  en  tenez  s'il  tombe  fous  fa  main 
Belle  qui  foit  quelque  peu  fimple  &  neuve: 
Pour  vous  montrer  que  je  ne  parle  en  vain, 
Lifez  cecy,  je  ne  veux  autre  preuve. 

Un  jeune  Hermite  eftoit  tenu  pour  Saint  : 
On  luy  gardoit  place  dans  la  Légende. 
L'homme  de  Dieu  d'une  corde  eftoit  ceint 
Pleine  de  neuds;  mais  fous  fa  houpelande 
Logeoit  le  cœur  d'un  dangereux  paillard. 
Un  Chapelet  pendoit  à  fa  ceinture 
Long  d'une  braffe,  &  gros  outre  mefure; 
Une  clochette  eftoit  de  l'autre  part. 
Au  demeurant,  il  faifoit  le  caphard, 
Se  renfermoit  -voyant  une  femelle 


Vlcuç-hels  del 


I.'HF.RMÏTE. 
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Dedans  fa  coque,  &  baiiïbit  la  prunelle  : 
Vous  n'auriez  dit  qu'il  euft  mangé  le  lard. 

■Un  bourg  efloit  dedans  fon  voifinage, 
Et  dans  ce  Bourg  une  Veuve  fort  fage, 
Qui  deraeuroit  tout  à  l'extrémité. 
Elle  n'avoit  pour  tout  bien  qu'une  fille, 
Jeune,  ingénue,  agréable  &  gentille; 
Pucelle  encor;  mais  à  la  vérité 
Moins  par  vertu  que  par  fimplicité  ; 
Peu  d'entregent,  beaucoup  d'honnefteté, 
D'autre  dot  point,  d'Amans  pas  davantage. 
Du  temps  d'Adam  qu'on  naifloit  tout  veftu, 
Je  penfe  bien  que  la  Belle  en  eût  eu, 
Gar  avec  rien  on  montoit  un  mefnage. 
Il  ne  faloit  matelas  ny  linceul  : 
Mefme  le  lit  n'eftoit  pas  neceffaire. 
Ce  temps  n'efl  plus.  Himen  qui  marchoit  leul, 
Meine  à  prefent  à  fa  fuite  un  Notaire. 

L'Anachorète,  en  queflant  par  le  Bourg, 
Vid  cette  fille,  &  dit  fous  fon  capuce, 
Voicy  dequoy,  fi  tu  fçais  quelque  tour, 
Il  te  le  faut  employer,  Frère  Luce. 
Pas  n'y  manqua,  voicy  comme  il  s'y  prit. 
Elle  logeoit,  comme  j'ay  déjà  dit, 
Tout  prés  des  champs,  dans  une  maifonnette, 
Dont  la  cloifon  par  noftre  Anachorète 
E liant  percée  aifément  &  fans  bruit, 
Le  Compagnon  par  une  belle  nuit, 
Belle,  non  pas,  le  vent  &  la  tempefte 
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Favorifoient  le  defîein  du  Galant. 

Une  nuit  donc,  dans  le  permis  mettant 

Un  long  cornet,  tout  du  haut  de  la  telle 

Il  leur  cria,  Femmes  efcoutez-moy. 

A  cette  voix,  toutes  pleines  d'effroy, 

Se  blotifTant,  l'une  &  l'autre  eft  en  trance. 

Il  continue,  &  corne  à  toute  outrance, 

Réveillez-vous  Créatures  de  Dieu, 

Toy  femme  Veuve,  &  toy  fille  pucelle  : 

Allez  trouver  mon  ferviteur  fidelle 

L'Hermite  Luce,  &  partez  de  ce  lieu 

Demain  matin  fans  le  dire  à  perfonne  5 

Car  c'eft  ainfi  que  le  Ciel  vous  l'ordonne. 

Ne  craignez  point,  je  conduiray  vos  pas, 

Luce  eft  bénin.  Toy  Veuve  tu  feras 

Que  de  ta  fille  il  ait  la  compagnie  ; 

Car  d'eux  doit  naiftre  un  Pape,  dont  la  vie 

Reformera  tout  le  peuple  Chreftien. 

La  chofe  fut  tellement  prononcée, 

Que  dans  le  lit  l'une  &  l'autre  enfoncée, 

Ne  la'uTa  pas  de  l'entendre  fort  bien. 

La  peur  les  tint  un  quart-d'heure  en  filence. 

La  fille  enfin  met  le  nez  hors  des  draps, 

Et  puis  tirant  fa  Mère  par  le  bras, 

Luy  dit  d'un  ton  tout  remply  d'innocence, 

Mon  Dieu,  Maman,  y  faudra-t-il  aller  ) 

Ma  compagnie?  helas!  qu'en  veut-il  faire? 

Je  ne  fçay  pas  comment  il  faut  parler; 

Ma  Coufine  Anne  eft  bien  mieux  fon  affaire, 
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Et  retiendroit  bien  mieux  tous  fes  Sermons. 
Sotte,  tay  toy,  luy  repartit  la  Mère, 
C'eft  bien  cela;  va,  va,  pour  ces  leçons 
Il  n'eft  befoin  de  tout  l'efprit  du  monde  : 
Dés  la  première,  ou  bien  dés  la  féconde, 
Ta  Coufine  Anne  en  fçaura  moins  que  toy. 
Oûy?  dit  la  fille,  hé  mon  Dieu  menez  moy. 
Partons  bien-toft,  nous  reviendrons  au  gifte. 
Tout  doux,  reprit  la  Mère  en  foûriant, 
Il  ne  faut  pas  que  nous  allions  fi  vifte  : 
Car  que  fçait-on?  le  diable  eil  bien  mefchant, 
Et  bien  trompeur  ;  fi  c'eftoit  luy  ma  fille 
Qui  fuft  venu  pour  nous  tendre  des  lacs? 
As  tu  pris  garde?  il  parloit  d'un  ton  cas, 
Comme  je  croy  que  parle  la  famille 
De  Lucifer.  Le  fait  mérite  bien, 
Que  fans  courir  ny  précipiter  rien, 
Nous-nous  gardions  de  nous  laifler  furprendre. 
Si  la  frayeur  t'avoit  fait  mal  entendre  : 
Pour  moy  j'avois  l'efprit  tout  éperdu. 
Non,  non,  Maman,  j'ay  fort  bien  entendu, 
Dit  la  fillette.  Or  bien  reprit  la  Mère, 
Puis  qu'ainfi  va,  mettons-nous  en  prière. 

Le  lendemain  tout  le  jour  fe  paffa 
A  raifonner,  &  par  cy,  &  par  là, 
Sur  cette  voix  &  fur  cette  rencontre. 
La  nuit  venue  arrive  le  corneur  : 
Il  leur  cria  d'un  ton  à  faire  peur, 
Femme  incrédule  &  qui  vas  alencontre 
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Des  volontez  de  Dieu  ton  Créateur, 
Ne  tarde  plus,  va  t'en  trouver  l'Hermite, 
Ou  tu  mourras.  La  fillette  reprit  : 
Hé  bien,  Maman,  Favois-je  pas  bien  dit? 
Mon  Dieu  partons;  allons  rendre  vifite 
A  l'Homme  faint;  je  crains  tant  voftre  mort 
Que  j'y  courrois,  &  tout  de  mon  plus  fort, 
S'il  le  faloit.  Allons  donc,  dit  la  Mère. 
La  Belle  mit  fon.corfet  des  bons  jours, 
Son  demy-ceint,  fes  pendans  de  velours, 
Sans  fe  douter  de  ce  qu'elle  alloit  faire  : 
Jeune  fillette  a  toujours  foin  de  plaire. 
Noftre  Cagot  s'efloit  mis  aux  aguets, 
Et  par  un  trou  qu'il  avoit  fait  exprés 
A  fa  Cellule,  il  vouloit  que  ces  femmes 
Le  pûiïent  voir  comme  un  brave  Soldat 
Le  fouet  en  main,  toujours  en  un  eftat 
De  pénitence,  &  de  tirer  des  fiâmes 
Quelque  defunâ:  puny  pour  les  mesfaits, 
Faifant  fi  bien  en  frappant  tout  auprès, 
Qu'on  cruft  oiiir  cinquante  difciplines. 
Il  n'ouvrit  pas  à  nos  deux  Pèlerines 
Du  premier  coup,  &  pendant  un  moment 
Chacune  peut  l'entrevoir  s'efcrimant 
Du  faint  outil.  Enfin  la  porte  s'ouvre, 
Mais  ce  ne  fut  d'un  bon  Miferere. 
Le  Papelard  contre-fait  Feftonné. 
Tout  en  tremblant  la  Veuve  luy  découvre, 
Non  fans  rougir,  le  cas  comme  il  eftoit. 
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A  fix  pas  d'eux  la  fillette  attendent 
Le  refultat,  qui  fut  que  noftre  Hermite 
Les  renvoya,  fit  le  bon  hipocrite. 
Je  crains,  dit-il,  les  rufes  du  malin  : 
Difpenfez-moy,  le  fexe  féminin 
Ne  doit  avoir  en  ma  Cellule  entrée. 
Jamais  de  moy  S.  Père  ne  naiflra. 
La  Veuve  dit  toute  déconfortée, 
Jamais  de  vous?  &  pourquoy  ne  fera? 
Elle  ne  pût  en  tirer  autre  chofe.* 
En  s'en  allant  la  fillette  difoit, 
Helas!  Maman,  nos  péchez  en  font  caufe. 
La  nuit  revient,  &  l'une  &  l'autre  efloit 
Au  premier  fomme,  alors  que  l'hipocrite 
Et  fon  cornet  font  bruire  la  maifon. 
Il  leur  cria  toujours  du  mefme  ton, 
Retournez  voir  Luce  le  faint  Hermite. 
Je  l'ay  changé,  retournez  dés  demain. 
Les  voilà  donc  derechef  en  chemin. 
Pour  ne  tirer  plus  en  long  cette  Hiftoire, 
Il  les  receut.  La  Mère  s'en  alla, 
Seule  s'entend,  la  fille  demeura, 
Tout  doucement  il  vous  l'apprivoifa, 
Luy  prit  d'abord  fon  joly  bras  d'yvoirë, 
Puis  s'approcha,  puis  en  vint  au  baifer, 
Puis  aux  beautez  que  l'on  cache  à  la  veiie, 
Puis  le  Galant  vous  la  mit  toute  nuë, 
Comme  s'il  euft  voulu  la  baptifer. 
ô  Papelars!  qu'on  fe  trompe  à  vos  mines! 
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Tant  luy  donna  du  retour  de  Matines, 

Que  maux  de  cœur  vinrent  premièrement, 

Et  maux  de  cœur  chafTez,  Dieu  fçait  comment. 

En  fin  finalle,  une  certaine  enflure, 

La  contraignit  d'alonger  fa  ceinture  : 

Mais  en  cachette,  &  fans  en  avertir 

Le  forge-Pape,  encore  moins  la  Mère. 

Elle  craignoit  qu'on  ne  la  fift  partir  : 

Le  jeu  d'Amour  commençoit  à  luy  plaire. 

Vous  me  direz,  D'où  luy  vint  tant  d'efprit } 

D'où?  de  ce  jeu,  c'eft  l'arbre  de  fcience. 

Sept  mois  entiers  la  Galande  attendit; 

Elle  allégua  fon  peu  d'expérience. 

Dés  que  la  Mère  eut  indice  certain 
De  fa  grofTefle,  elle  luy  fit  foudain 
TroufTer  bagage,  &  remercia  l'Hofte. 
Luy  de  fa  part  rendit  grâce  au  Seigneur 
Qui  foulageoit  fon  pauvre  ferviteur. 
Puis  au  départ  il  leur  dit  que  fans  faute, 
Moyennant  Dieu,  l'enfant  viendroit  à  bien. 
Gardez  pourtant,  Dame  de  faire  rien 
Qui  puifTe  nuire  à  voftre  geniture. 
Ayez  grand  foin  de  cette  Créature, 
Car  tout  bon-heur  vous  en  arrivera. 
Vous  régnerez,  ferez  la  Signora, 
Ferez  monter  aux  grandeurs  tous  les  voftres, 
Princes  les  uns,  &  grands  Seigneurs  les  autres. 
Vos  Coufins  Ducs,  Cardinaux  vos  Neveux  : 
Places,  Chafteaux,  tant  pour  vous  que  pour  eux 
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Ne  manqueront  en  aucune  manière, 
Non  plus  que  l'eau  qui  coule  en  la  rivière. 
Leur  ayant  fait  cette  predi&ion, 
Il  leur  donna  fa  bénédiction. 

La  Signora,  de  retour  chez  fa  Mère, 
S'entretenoit  jour  &  nuit  du  S.  Père, 
Preparoit  tout,  luy  faifoit  des  béguins  : 
Au  demeurant  prenoit  tous  les  matins 
La  couple  d'œufs,  attendoit  en  liefTe 
Ce  qui  viendroit  d'une  telle  grofTeiïe. 
Mais  ce  qui  vint  deftruifit  les  Chafteaux, 
Fit  avorter  les  Mitres,  les  Chapeaux, 
Et  les  grandeurs  de  toute  la  famille. 
La  Signora  mit  au  monde  une  fille. 


Kl 


Ma^et  de  Lamporechio. 

Nouvelle  tirée  de  Bocace. 

.Le  voile' n'eft  le  rempart  le  plus  fur 
Contre  l'Amour,  ny  le  moins  acceflible  : 
Un  bon  mary,  mieux  que  grille  ny  mur, 
Y  pourvoira,  fi  pourvoir  eft  pofïïble. 
C'eft  à  mon  fens  une  erreur  trop  viable 
A  des  Parens,  pour  ne  dire  autrement, 
De  prefumer,  après  qu'une  perfonne, 
Bon  gré,  mal  gré,  s'elt  mife  en  un  Couvent, 
Que  Dieu  prendra  ce  qu'ainfi  l'on  luy  donne. 
Abus,  abus;  je  tiens  que  le  malin 
N'a  revenu  plus  clair  &  plus  certain. 
(Sauf  toutesfois  l'afïiftance  Divine.) 
Encore  un  coup  ne  faut  qu'on  s'imagine, 
Que  d'eftre  pure  &  nette  de  péché, 
Soit  privilège  à  la  guimpe  attaché. 
Nenny  da,  non;  je  pretens  qu'au  contraire, 
Filles  du  monde  ont  toujours  plus  de  peur, 
Que  l'on  ne  donne  atteinte  à  leur  honneur; 
La  raifon  eft,  qu'elles  en  ont  affaire. 
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Moins  d'ennemis  attaquent  leur  pudeur. 
Les  autres  n'ont  pour  un  feul  adverfaire. 
Tentation,  fille  d'oifiveté, 
Ne  manque  pas  d'agir  de  fon  collé  : 
Puis  le  defir,  enfant  de  la  contrainte. 
Ma  fille  eft  Nonne,  Ergo,  c'eft  une  Sainte, 
Mal  raifonner.  Des  quatre  parts  les  trois, 
En  ont  regret  &  fe  mordent  les  doigts  ; 
Font  fouvent  pis;  au  moins  l'ay-je  oiiy  dire; 
Car  pour  ce.  poinft  je  parle  fans  Içavoir. 
Bocace  en  fait  certain  Conte  pour  rire, 
Que  j'ay  rimé  comme  vous  allez  voir. 

Un  bon  Vieillard  en  un  Couvent  de  filles, 
Autrefois  fut,  labouroit  le  jardin. 
Elles  eftoient  toutes  aiïez  gentilles, 
Et  volontiers  jafoient  dés  le  matin. 
Tant  ne  fongeoient  au  fervice  divin, 
Qu'à  foy  montrer  es  Parloirs  aguimpées, 
Bien  blanchement,  comme  droites  poupées, 
Prefte  chacune  à  tenir  coup  aux  gens; 
Et  n'eftoit  bruit  qu'il  fe  trouvait  leans, 
Fille  qui  n'eût  dequoy  rendre  le  change, 
Se  renvoyant  l'une  à  l'autre  l'éteuf. 
Huit  Sœurs  eftoient,  &  l'Abbeffe  font  neuf; 
Si  mal  d'accord  que  c'eftoit  chofe  étrange. 
De  la  beauté  la  plufpart  en  avoient; 
De  la  jeunefle  elles  en  avoient  toutes. 
En  cettuy  lieu  beaux  Pères  frequentoient, 
Comme  on  peut  croire  ;  &  tant  bien  fupputoient 
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Qu'il  ne  manquoit  à  tomber  fur  leurs  routes. 

Le  bon  Vieillard  Jardinier  defTus-dit, 
Prés  de  ces  Sœurs  perdoit  prefque  l'efprit; 
A  leur  caprice  il  ne  pouvoit  fuffire. 
Toutes  vouloient  au  Vieillard  commander; 
Dont  ne  pouvant  entre  elles  s'accorder, 
Il  fouffroit  plus  que  l'on  ne  fçauroit  dire. 

Force  luy  fut  de  quitter  la  maifon. 
Il  en  fortit  de  la  mefme  façon 
Qu'eftoit  entré  là  dedans  le  pauvre  homme, 
Sans  croix  ne  pile,  &  n'ayant  rien  en  fomme 
Qu'un  vieil  habit.  Certain  jeune  garçon 
De  Lamporech,  fi  j'ay  bonne  mémoire, 
Dit  au  Vieillard  un  beau  jour  après  boire, 
Et  raifonnant  fur  le  fait  des  Nonains  : 
Qu'il  pafTeroit  bien  volontiers  fa  vie 
Prés  de  ces  Sœurs;  &  qu'il  avoit  envie 
De  leur  offrir  fon  travail  &  fes  mains  : 
Sans  demander  recompenfe  ny  gages. 
Le  Compagnon  ne  vifoit  à  l'argent  : 
Trop  bien  croyoit,  ces  Sœurs  eftant  peu  fages, 
Qu'il  en  pourroit  croquer  une  en  paflant, 
Et  puis  une  autre,  &  puis  toute  la  troupe. 
Nuto  luy  dit  (c'eft  le  nom  du  Vieillard) 
Croy-moy,  Mazet,  mets  toy  quelque  autre  part. 
J'aimerois  mieux  être  fans  pain  ny  foupe, 
Que  d'employer  en  ce  lieu  mon  travail. 
Les  Nones  font  un  étrange  beftail. 
Qui  n'a  tafté  de  cette  marchandife, 
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Ne  fçait  encor  ce  que  c'eft  que  tourment. 
Je  te  le  dis,  laiflfe-là  ce  Couvent; 
Car  d'efperer  les  fervir  à  leur  guife, 
C'eft  un  abus;  l'une  voudra  du  mou, 
L'autre  du  dur;  parquoy  je  te  tien  fou, 
D'autant  plus  fou  que  ces  filles  font  fotces; 
Tu  n'auras  pas  œuvre  faite  entre  nous  ; 
L'une  voudra  que  tu  plantes  des  choux, 
L'autre  voudra  que  ce  foit  des  carottes. 
Mazet  reprit,  ce  n'eft  pas  là  le  poincr. 
Voy-tu  Nuto,  je  ne  fuis  qu'une  belle; 
Mais  dans  ce  lieu  tu  ne  me  verras  point 
Un  mois  entier,  fans  qu'on  m'y  falTe  fefte. 
La  raifon  eft,  que  je  n'ay  que  vingt  ans  ;. 
Et  comme  toy  je  n'ay  pas  fait  mon  temps. 
Je  leur  fuis  propre,  &  ne  demande  en  fomme 
Que  d'eftre  admis.  Dit  alors  le  bon  homme, 
Au  Fac-totum  tu  n'as  qu'à  t'adreffer; 
Allons  nous-en  de  ce  pas  luy  parler. 
Allons,  dit  l'autre.  Il  me  vient  une  chofe 
Dedans  l'efprit  :  je  feray  le  muet 
Et  l'idiot.  Je  penfe  qu'en  effet, 
Reprit  Nuto,  cela  peut  eftre  caufe 
Que  le  Pater  avec  le  Fac-totum, 
N'auront  de  toy  ny  crainte  ny  foupçon. 
La  chofe  alla  comme  ils  l'avoient  preveuë. 
Voilà  Mazet,  à  qui  pour  bien  venue 
L'on  fait  belcher  la  moitié  du  jardin. 
Il  contre-fait  le  fot  &  le  badin, 
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Et  cependant  laboure  comme  un  fire. 
Autour  de  luy  les  Nones  alloient  rire. 

Un  certain  jour  le  Compagnon  dormant. 
Ou  bien  feignant  de  dormir,  il  n'importe  : 
Bocace  dit  qu'il  en  faifoit  femblant. 
Deux  des  Nonains  le  voyant  de  la  forte 
Seul  au  jardin  ;  car  fur  le  haut  du  jour, 
Nulle  des  Sœurs  ne  faifoit  long  fejour 
Hors  le  logis,  le  tout  crainte  du  hafle, 
De  ces  deux  donc,  l'une  approchant  Mazet, 
Dit  à  fa  Sœur  ;  Dedans  ce  cabinet 
Menons  ce  fot  :  Mazet  eftoit  beau  malle, 
Et  la  Galande  à  le  confiderer 
Avoit  pris  gouft  ;  pourquoy  fans  différer 
Amour  luy  fit  propofer  cette  affaire. 
L'autre  reprit,  Là  dedans?  &  quoy  faire? 
Quoy?  dit  la  Sœur,  je  ne  fçay,  l'on  verra; 
Ce  que  Ton  fait  alors  qu'on  en  eft  là  : 
Ne  dit-on  pas  qu'il  fe  fait  quelque  chofe? 
Jésus,  reprit  l'autre  .Sœur  fe  fignant, 
Que  dis-tu  là?  noitre  Règle  défend 
De  tels  penfers.  S'il  nous  fait  un  enfant? 
Si  l'on  nous  voit?  Tu  t'en  vas  eftre  caufe 
Dj  quelque  mal.  On  ne  nous  verra  point, 
Dit  la  première;  &  quant  à  l'autre  poind 
C'eft  s'allarmer  avant  que  le  coup  vienne. 
Ufons  du  temps  fans  nous  tant  mettre  en  peine, 
Et  fans  prévoir  les  cho [es  de  fi  loin. 
Nul  n'eft  icy,  nous  avons  tout  à  poind, 
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L'heure,  &  le  lieu  fi  touffu,  que  la  veiie 
N'y  peut  paiïer  :  Et  puis  fur  l'avenue 
Je  fuis  d'avis  qu'une  faffe  le  guet  : 
Tandis  que  l'autre  eftant  avec  Mazet, 
A  fon  bel  aife  aura  lieu  de  s'inftruire  : 
Il  eft  muet  &  n'en  pourra  rien  dire. 
Soit  fait,  dit  l'autre;  il  faut  à  ton  defir 
Acquiefcer,  &  te  faire  plaifir. 
Je  pafTeray  fi  tu  veux  la  première 
Pour  t'obliger  :  au  moins  à  ton  loifir 
Tu  t'ébatras  puis  après  de  manière 
Qu'il  ne  fera  befoin  d'y  retourner  : 
Ce  que  j'en  dis,  n'eft  que  pour  t'obliger. 
Je  le  voy  bien,  dit  l'autre  plus  fincere  : 
Tu  ne  voudrois  fans  cela  commencer 
AfTurement  ;  &  tu  ferois  honteufe. 
Tant  y  refta  cette  Sœur  fcrupuleufe, 
Qu'à  la  fin  l'autre  allant  la  dégager 
De  faction  la  fut  faire  changer. 

Noftre  muet  fait  nouvelle  partie  : 
Il  s'en  tira  non  fi  gaillardement  : 
Cette  Sœur  fut  beaucoup  plus  mal  lotie; 
Le  pauvre  Gars  acheva  Amplement 
Trois  fois  le  jeu,  puis  après  il  fit  chafTe. 
Les  deux  Nonains  n'oublièrent  la  trace 
Du  cabinet,  non  plus  que  du  jardin  ; 
Il  ne  faloit  leur  montrer  le  chemin. 
Mazet,  pourtant,  fe  ménagea  de  forte, 
Qu'à  Sœur  Agnes  quelques  jours  enfuivant 
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Il  fit  apprendre  une  femblable  note 

En  un  preiïbir  tout  au  bout  du  Couvent, 

Sœur  Angélique  &  Sœur  Claude  fuivirent, 

L'une  au  Dortoir,  l'autre  dans  un  Cellier: 

Tant  qu'à  la  fin  la  Cave  &  le  Grenier 

Du  fait  des  Sœurs  maintes  chofes  apprirent. 

Point  n'en  refta  que  le  fire  Mazet 

Ne  régalaft  au  moins  mal  qu'il  pouvoit. 

L'AbbefTe  aufii  voulut  entrer  en  danfe. 

Elle  eut  fon  droit,  double  &  triple  pitance, 

Dequoy  les  Sœurs  jeûnèrent  très-longtemps. 

Mazet  n'avoit  faute  de  reflaurans; 

Mais  reftaurans  ne  font  pas  grande  affaire 

A  tant  d'employ.  Tant  prefferent  le  hère, 

Qu'avec  l'Abbeffe  un  jour  venant  au  choc, 

J'ay  toujours  oiiy,  ce  dit-il,  qu'un  bon  Coq 

N'en  a  que  fept,   au  moins  qu'on  ne  me  laifle 

Toutes  les  neuf.  Miracle,  dit  l'Abbeffe, 

Venez  mes  Sœurs,  nos  jeufnes  ont  tant  fait 

Que  Mazet  parle.  Alentour  du  muet, 

Non  plus  muet,  toutes  huit  accoururent  ; 

Tinrent  Chapitre,  &  fur  l'heure  conclurent 

Qu'à  l'avenir  Mazet  feroit  choyé 

Pour  le  plus  feur;  car  qu'il  full  renvoyé, 

Cela  rendroit  la  chofe  manifeile. 

Le  Compagnon  bien  nourry,  bien  payé 

Fit  ce  qu'il  pût,  d'autres  firent  le  relie. 

Il  les  engea  de  petits  Mazillons, 

Defquels  on  fit  de  petits  Moinillons  ; 
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Ces  Moinillons  devinrent  bien-toft  Pères  ; 
Comme  les  Sœurs  devinrent  bien-toft  Mères  ; 
A  leur  regret,  pleines  d'humilité  ; 
Mais  jamais  nom  ne  fut  mieux  mérité, 
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A    PARIS, 

Chez   Claude   Barbin,    au    Palais ,   fur 
le  Perron   de  la  fainte  Chapelle. 

M.   DC.  LXXI. 

AVEC    PRIVILEGE    DV   ROY 


Les  Oj'es  de  Frère  Philippe. 


Nouvelle  tirée  de  Bocace 


e  dois  trop  au  beau  fexe  ;  il  me  fait  trop  d'honneur 
De  lire  ces  récits;  fi  tant  eft  qu'il  les  life. 
Pourquoy  nonrVeft  affez  qu'il  condamne  enfon  cœur 
Celles  qui  font  quelque  fottife. 
Ne  peut-il  pas  fans  qu'il  le  dife, 
Rire  fous-cape  de  ces  tours, 
Quelque  avanture  qu'il  y  trouve? 
S'ils  font  faux,  ce  font  vains  difcours; 
S'ils  font  vrays,  il  les  defaprouve. 
Iroit-il  après  tout  s'alarmer  fans  raifon 
Pour  un  peu  de  plaifanterie  } 
Je  craindrois  bien  plûtoft  que  la  cajolerie 

Ne  mift  le  feu  dans  la  maifon. 
Chaflez  les  foûpirans,  Belles,  fouffrez  mon  Livre; 
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Je  réponds  de  vous  corps  pour  corps  : 
Mais  pourquoy  les  chaiïer?  ne  fçauroit-on  bien  vivre 

Qu'on  ne  s'enferme  avec  les  morts? 

Le  monde  ne  vous  connoift  gueres, 
S'il  croit  que  les  faveurs  font  chez  vous  familières  : 

Non  pas  que  les  heureux  amans 

Soient  ny  Phenîx  ny  corbeaux  blancs; 

Aufïï  ne  font-ce  fourmilières. 
Ce  que  mon  Livre  en  dit,  doit  parler  pour  chanfons. 
J'ay  fervy  des  beautez  de  toutes  les  façons  : 

Qu'ay-je  gagné?  tres-peu  de  chofe; 
Rien.  Je  m'aviferois  fur  le  tard  d'eftre  caufe 
Que  la  moindre  de  vous  commift  le  moindre  mal. 
Contons;  mais  contons  bien;  c'eft  le  point  principal; 
C'efl  tout  :  à  cela  prés,  Cenfeurs,  je  vous  confeille 
De  dormir  comme  moy  fur  l'une  &  l'autre  oreille. 

Cenfurez  tant  qu'il  vous  plaira 

Méchans  vers,  &  phrafes  méchantes; 

Mais  pour  bons  tours,  laifïez-les  là  ; 

Ce  font  chofes  indifférentes  ; 

Je  n'y  vois  rien  de  périlleux. 
Les  mères,  les  maris,  me  prendront  aux  cheveux 

Pour  dix  ou  douze  contes  bleus  ! 

Voyez  un  peu  la  belle  affaire  ! 
Ce  que  je  n'ay  pas  fait  mon  Livre  iroit  le  faire! 
Beau  fexe,  vous  pouvez  le  lire  en  feureté  ; 

Mais  je  voudrois  m'eftre  acquité 

De  cette  grâce  par  avance. 

Que  puis-je  faire  en  récompenfe? 
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Un  conte  où  l'on  va  voir  vos  appas  triompher  : 
Nulle  précaution  ne  les  put  étouffer. 
Vous  auriez  furpafle  le  Printemps  &  l'Aurore 
Dans  l'efprit  d'un  garçon  ;  fi  dés  fes  jeunes  ans, 
Outre  l'éclat  des  Cieux,  &  les  beautez  des  champs, 

Il  eufl  veu  les  voltres  encore. 
Aufli  dés  qu'il  les  vid  il  en  fentit  les  coups; 
Vous  furpaiïates  tout;  il  n'eut  d'yeux  que  pour  vous; 
Il  laifTa  les  palais  :  enfin  voftre  perfonne 

Luy  parut  avoir  plus  d'attraits, 

Que  n'en  auroient  à  beaucoup  prés 

Tous  les  joyaux  de  la  Couronne. 
On  l'avoit  dés  l'enfance  élevé  dans  un  bois. 

Là  fon  unique  compagnie 
Confiftoit  aux  oy féaux  :  leur  aimable  harmonie 

Le  defennuyoit  quelquesfois. 
Tout  fon  plaifir  eftoit  cet  innocent  ramage  : 
Encor  ne  pouvoit-il  entendre  leur  langage. 

En  une  école  fi  fauvage 
Son  père  l'amena  dés  fes  plus  tendres  ans. 

Il  venoit  de  perdre  fa  mère  ; 
Et  le  pauvre  garçon  ne  connut  la  lumière, 

Qu'afin  qu'il  ignorait  les  gens  : 
Il  ne  s'en  figura  pendant  un  fort  long-temps 

Point  d'autres  que  les  habitans 

De  cette  foreft;  c'eft  à  dire 
Que  des  loups,  des  oyfeaux,  enfin  ce  qui  refpire 
Pour  refpirer  fans  plus,  &  ne  fonger  à  rien. 
Ce  qui  porta  fon  père  à  fuir  tout  entretien, 
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Ce  furent  deux  raifons  ou  mauvaifes  ou  bonnes  ; 

L'une  la  haine  des  perfonnes, 
L'autre  la  crainte;  &  depuis  qu'à  fes  yeux 
Sa  femme  difparut  s'envolant  dans  les  Cieux, 

Le  monde  luy  fut  odieux  : 

Las  d'y  gémir,  &  de  s'y  plaindre, 

Et  par  tout  des  plaintes  oiiir, 
Sa  moitié  le  luy  fit  par  fon  trépas  haïr, 

Et  le  refte  des  femmes  craindre. 
Il  voulut  eftre  hermite  ;  &  deftina  fon  fils 

A  ce  mefme  genre  de  vie. 

Ses  biens  aux  pauvres  départis, 

Il  s'en  va  feul,  fans  compagnie, 
Que  celle  de  ce  fils  qu'il  portoit  dans  fes  bras  : 
Au  fond  d'une  forefl  il  arrefte  fes  pas. 
(Cet  homme  s'appelloit  Philippe,  dit  l'hiftoire) 
Là  par  un  faint  motif,  &  non  par  humeur  noire, 
Noftre  Hermite  nouveau  cache  avec  très-grand  foin 
Cent  chofes  à  l'enfant  ;  ne  luy  dit  prés  ny  loin  ' 

Qu'il  fuft  au  monde  aucune  femme, 

Aucuns  defirs,  aucun  amour; 
Au  progrés  de  fes  ans  réglant  en  ce  fejour 

La  nourriture  de  fon  ame. 
A  cinq  il  luy  nomma  des  fleurs,  des  animaux; 

L'entretint  de  petits  oyfeaux  ; 
Et  parmy  ce  difcours  aux  enfans  agréable, 

Méfia  des  menaces  du  diable  ; 
Luy  dit  qu'il  eftoit  fait  d'une  étrange  façon  : 
La  crainte  eft  aux  enfans  la  première  leçon. 
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Les  dix  ans  expirez,  matière  plus  profonde 
Se  mit  fur  le  tapis  :  un  peu  de  l'autre  monde 

Au  jeune  enfant  fut  révélé  ; 

Et  de  la  femme  point  parlé. 

Vers  quinze  ans  luy  fut  enfeigné, 
Tout  autant  que  l'on  put,  l'Auteur  de  la  nature  ; 

Et  rien  touchant  la  créature. 
Ce  propos  n'eft  alors  déjà  plus  de  faifon 

Pour  ceux  qu'au  monde  on  veut  fouftraire; 
Telle  idée  en  ce  cas  eft  fort  peu  neceffaire. 
Quand  ce  fils  eut  vingt  ans,  fon  père  trouva  bon 

De  le  mener  à  la  Ville  prochaine. 
Le  Vieillard  tout  calTé  ne  pouvoit  plus  qu'à  peine 
Aller  quérir  fon  vivre  :  &  luy  mort  après  tout 
Que  feroit  ce  cher  fils?  comment  venir  à  bout 

De  fubfifter  fans  connoiftre  perfonne? 
Les  loups  n'eftoient  pas  gens  qui  donnaient  l'aumône. 

Il  fçavoit  bien  que  le  garçon 

N'auroit  de  luy,  pour  héritage, 

Qu'une  beface  &  qu'un  bâton  : 

C'eftoit  un  étrange  partage. 
Le  père  à  tout  cela  fongeoit  fur  fes  vieux  ans. 

Au  refte  il  eftoit  peu  de  gens 

Qui  ne  luy  donnaient  la  miche. 

Frère  Philippe  euft  elle  riche 
S'il  euft  voulu.  Tous  les  petits  enfans 
Le  connoiiîbient  ;  &  du  haut  de  leur  telle 

Ilscrioient;  Apreftez  la  quelle; 
Voila  Frère  Philippe.  Enfin  dans  la  cité 
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I 

Frère  Philippe  fouhaité 
Avoit  force  dévots  ;  de  dévotes  pas  une  ; 

Car  il  n'en  vouloit  point  avoir. 
Si-toft  qu'il  crut  fon  fils  ferme  dans  fon  devoir, 

Le  pauvre  homme  le  meine  voir 
Les  gens  de  bien,  &  tente  la  fortune. 
Ce  ne  fut  qu'en  pleurant  qu'il  expofa  ce  fils. 

Voila  nos  Hermites  partis. 
Ils  vont  à  la  Cité  fuperbe,  bien  baflie, 

Et  de  tous  objets  affame  : 

Le  Prince  y  faifoit  fon  fejour. 

Le  jeune  homme  tombé  des  nues 
Demandoit,  Qu'eft-ce  là?  ce  font  des  gens  de  Cour. 
Et  là?  ce  font  palais.  Icy?  ce  font  flatuës. 
Il  coniideroit  tout  :  quand  de  jeunes  beautez 

Aux  yeux  vifs,  aux  traits  enchantez, 
PafTerent  devant  luy;  dés-lors  nulle  autre  chofe 

Ne  pût  fes  regards  attirer. 
Adieu  Palais;  adieu  ce  qu'il  vient  d'admirer  : 
Voicy  bien  pis,  &  bien  une  autre  caufe 
D'étonnement. 
Ravy  comme  en  extafe  à  cet  objet  charmant, 

Qu'eft-ce  là,  dit-il  à  fon  père, 

Qui  porte  un  fi  gentil  habit? 
Comment  Fappelle-t'-on?  Ce  difcours  ne  plut  guère 

Au  bon  Vieillard,  qui  répondit  : 

C'eft  un  oyfeau  qui  s'appelle  Oye. 
O  l'agréable  oyfeau!  dit  le  fils  plein  de  joye. 
Oye,  helas  chante  un  peu,  que  j'entende  ta  voix . 
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Peut-on  point  un  peu  te  connoiftre  ? 
Mon  père  je  vous  prie  &  mille  &  mille  fois, 
Menons  en  une  en  noftre  bois  ; 
J'auray  foin  de  la  faire  paiftre. 


La  Mandragore. 


Nouvelle  tirée  de  Machiavel. 


Au  prefent  Conte  on  verra  la  fottife 
D'un  Florentin.  Il  avoit  femme  prife 
Honnefte  &  fage  autant  qu'il  efl  befoin; 
Jeune  pourtant;  du  refte  toute  belle: 
Et  n'euft-on  crû  de  joùiiïance  telle 
Dans  le  pais,  ny  mefme  encor  plus  loin. 
Chacun  l'aimoit,  chacun  la  jugeoit  digne 
D'un  autre  époux  :  car  quant  à  celuy-cy, 
Qu'on  appelloit  Niçia  Calfucçi, 
Ce  fut  un  fot  en  fon  temps  tres-infigne. 
Bien  le  monflra,  lors  que  bongré  malgré 
Il  refolut  d'élire  père  appelle  ; 
Crût  qu'il  feroit  beaucoup  pour  fa  patrie, 
S'il  la  pouvoit  orner  de  Calfucçis. 
Sainte  ny  Saint  n'eftoiten  Paradis 
Qui  de  fes  vœux  n'euft  la  telle  étourdie. 
Tous  ne  fçavoient  où  mettre  fes  prefens. 
Il  confultoit  Matrones,  Charlatans, 
Difeurs  de  mots,  experts  fur  cette  affaire  : 
Le  tout  en  vain  :  car  il  ne  pût  tant  faire 
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Que  d'eftre  père.  Il  eftoit  buté  là, 
Quand  un  jeune  homme,  après  avoir  en  France 
Etudié,  s'en  revint  à  Florence, 
Aufli  leurré  qu'aucun  de  par  delà; 
Propre,  galant,  cherchant  par  tout  fortune, 
Bienfait  de  corps,  bien-voulu  de  chacune: 
Il  fceut  dans  peu  la  Carte  du  pais; 
Connut  les  bons  &  les  méchans  maris; 
Et  de  quel  bois  fe  chauffoient  leurs  femelles  ; 
Quels  furveillans  ils  avoient  mis  prés  d'elles  ; 
Les  fi,  les  car,  enfin  tous  les  détours  ; 
Comment  gagner  les  confidens  d'Amours, 
Et  la  Nourrice,  &  le  ConfefTeur  mefme, 
Iufques  au  chien  ;  tout  y  fait  quand  on  aime. 
Tout  tend  aux  fins,  dont  un  feul  iota 
N'eftant  omis,  d'abord  le  perfonnage 
Iette  fon  plomb  fur  Méfier  Nicia, 
Pour  luy  donner  l'ordre  de  Cociiage. 
Hardy  defiein!  L'époufe  de  leans 
A  dire  vray  recevoit  bien  les  gens  ; 
Mais  c'eftoit  tout:  aucun  de  fes  Amans 
Ne  s'en  pouvoit  promettre  davantage. 
Celuy-cy  feul,  Callimaque  nommé, 
Dés  qu'il  parut  fut  très-fort  à  fon  gré. 
Le  Galant  donc  prés  de  la  forterefTe 
Affiet  fon  camp,  vous  invertit  Lucrèce, 
Qui  ne  manqua  de  faire  la  tygreffe 
A  l'ordinaire,  &  l'envoya  jouer  : 
Il  ne  fçavoit  à  quel  Saint  fe  vouer, 
1.  14. 
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Quand  le  mary,  par  fa  fottife  extrême, 
Luy  fit  juger  qu'il  n'eftoit  ftratagême, 
Panneau  n'eftoit,  tant  eftrange  femblaft, 
Où  le  pauvre  homme  à  la  fin  ne  donnaft 
De  tout  fon  cœur,  &  ne  s'en  affublait. 
L'Amant  &  luy,  comme  eftans  gens  d'étude, 
Avoient  entre-eux  lié  quelque  habitude  : 
Car  Nice  eftoit  Docteur  en  Droit-Canon  : 
Mieux  euft  valu  l'eftre  en  autre  Icience, 
Et  qu'il  n'euft  pris  fi  grande  confiance 
En  Callimaque.  Un  jour  au  compagnon 
ir  fe  plaignit  de  fe  voir  fans  lignée. 
A  qui  la  faute  ?  il  eftoit  vert-galant, 
Lucrèce  jeune,  &  drue,  &  bien  taillée  : 
Lorfque  j'eftois  à  Paris,  dit  l'Amant, 
Un  curieux  y  paffa  d'avanture. 
Je  l'allay  voir,  il  m'apprit  cent  fecrets  : 
Entr' autres  un  pour  avoir  geniture  : 
Et  n'eftoit  chofe  à  fon  compte  plus  feure. 
Le  Grand  Mogol  l'avoit  avec  fuccés 
Depuis  deux  ans,  éprouvé  fur  fa  femme. 
Mainte  Princefle,  &  mainte  &  mainte  Dame 
En  avoit  fait  auffi  d'heureux  effais. 
Il  difoit  vray,  j'en  ay  vu  des  effets. 
Cette  recepte  eft  une  médecine 
Faite  du  jus  de  certaine  racine, 
Ayant  pour  nom  Mandragore  ;  &  ce  jus 
Pris  par  la  femme  opère  beaucoup  plus, 
Que  ne  fit  onc  nulle  ombre  Monachale 
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D'aucun  Couvent  de  jeunes  Frères  plein. 
Dans  dix  mois  d'hui  je  vous  fais  père  enfin; 
Sans  demander  un  plus  long  intervalle. 
Et  touchez-là  :  dans  dix  mois  &  devant 
Nous  porterons  au  baptefme  l'enfant. 
Dites-vous  vray  }  repartit  Meffer  Nice. 
Vous  me  rendez  un  merveilleux  office. 
Vray? je  l'ay  vu:  faut-il  repeter  tant? 
Vous  moquez-vous  d'en  douter  feulement  ? 
Par  voftre  foy,  le  Mogor  eft-il  homme 
Que  l'on  ofaft  de  la  forte  affronter  } 
Ce  Curieux  en  toucha  telle  fomme 
Qu'il  n'eut  fujet  de  s'en  mécontenter. 
Nice  reprit,  Voila  chofe  admirable! 
Et  qui  doit  eftre  à  Lucrèce  agréable  ! 
Quand  luy  verray-je  un  poupon  fur  le  fein  ) 
Noftre  féal,  vous  ferez  le  Parrein; 
C'eft  la  raifon  :  dés  hui  je  vous  en  prie. 
Tout  doux,  reprit  alors  noftre  galant, 
Ne  foyez  pas  fi  prompt,  je  vous  fupplie  : 
Vous  allez  ville  :  il  faut  auparavant 
Vous  dire  tout.  Un  mal  eft  dans  l'affaire: 
Mais  icy  bas  pût-on  jamais  tant  faire 
Que  de  trouver  un  bien  pur  &  fans  mal  ? 
Ce  jus  doiié  de  vertu  tant  infigne 
Porte  d'ailleurs  qualité  tres-maligne. 
Prefque  toujours  il  fe  trouve  fatal 
A  celuy-là  qui  le  premier  careffe 
La  patiente;  &  fouvent  on  en  meurt. 
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Nice  reprit  aufîl-toft,  Serviteur  ; 
Plus  de  voftre  herbe  :  &  laiiïbns-là  Lucrèce 
Telle  qu'elle  eft  :  bien  grammercy  du  foin. 
Que  fervira  moy  mort  fi  je  fuis  père? 
Pourvoyez  vous  de  quelque-autre  compère  : 
C'eft  trop  de  peine;  il  n'en  eft  pas  befoin. 
L'Amant  luy  dit  :  Quel  efprit  eft  le  voftre  ! 
Toujours  il  va  d'vn  excès  dans  un  autre. 
Le  grand  defir  de  vous  voir  un  enfant 
Vous  tranfportoit  n'aguere  d'allegrefle  : 
Et  vous  voilà,  tant  vous  avez  de  prefle, 
Découragé  fans  attendre  un  moment. 
Oyez  le  refte  ;  &  fçachez  que  Nature 
A  mis  remède  à  tout,  fors  à  la  mort. 
Qu'eft-il  de  faire  afin  que  l'avanture 
Nous  réuffifle,  &  qu'elle  aille  à  bon  port  } 
Il  nous  faudra  choifir  quelque  jeune  homme 
D'entre  le  peuple;  un  pauvre  mal-heureux 
Qui  vous  précède  au  combat  amoureux; 
Tente  la  voye  ;  attire  &  prenne  en  lomme 
Tout  le  venin  :  puis  le  danger  ofté 
Il  conviendra  que  de  voftre  cofté 
Vous  agifllez  fans  tarder  davantage; 
Car  foyez  feur  d'eftre  alors  garenty. 
Il  nous  faut  faire  in  anima  vili 
Ce  premier  pas  ;  &  prendre  un  perfonnage 
Lourd  &  de  peu  ;  mais  qui  ne  foit  pourtant 
Mal  fait  de  corps,  ny  par  trop  dégouftant; 
Ny  d'un  toucher  fi  rude  &  fi  fauvage 
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Qu'à  voftre  femme  un  fupplice  ce  foit. 

Nous  fçavons  bien  que  Madame  Lucrèce 

Accouftumée  à  la  delicatefle 

De  Nicia,  trop  de  peine  en  auroit. 

Mefme  il  fe  peut  qu'en  venant  à  la  chofe 

Jamais  Ton  cœur  n'y  voudroit  confentir. 

Or  ay-je  dit  un  jeune  homme,  &  pour  caufe: 

Car  plus  fera  d'âge  pour  bien  agir, 

Moins  laifTera  de  venin  fans  nul  doute  : 

Je  vous  promets  qu'il  n'en  lahTera  goûte. 

Nice  d'abord  eut  peine  à  digérer 

L'expédient;  allégua  le  danger, 

Et  l'infamie  :  il  en  feroit  en  peine  : 

Le  Magiftrat  pourroit  le  rechercher 

Sur  le  foupçon  d'une  mort  fi  foudaine. 

Empoifonner  un  de  fes  citadins  ! 

Lucrèce  efloit  échappée  aux  blondins, 

On  l'alloit  mettre  entre  les  bras  d'un  ruftre  ! 

Je  fuis  d'avis  qu'on  prenne  un  homme  illuftre, 

Dit  Callimaque,  ou  quelqu'un  qui  bien-toft 

En  mille  endroits  cornera  le  myftere. 

Sottife  &  peur  contiendront  ce  pitaut. 

Au  pis  aller  l'argent  le  fera  taire. 

Voftre  moitié  n'ayant  lieu  de  s'y  plaire, 

Et  le  coquin  mefme  n'y  fongeant  pas, 

Vous  ne  tombez  proprement  dans  le  cas 

De  cociiage.  Il  n'eft  pas  dit  encore 

Qu'un  tel  paillard  ne  refifte  au  poifon. 

Et  ce  nous  eft  une  double  raifon 
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De  le  choifir  tel  que  la  Mandragore 

Confume  en  vain  fur  luy  tout  fon  venin. 

Car  quand  je  dis  qu'on  meurt,  je  n'entends  dire 

Affairement.  Il  vous  faudra  demain 

Faire  choifir  fur  la  brune  le  fire  : 

Et  dés  ce  foir  donner  la  potion. 

J'en  ay  chez  moy  de  la  confection. 

Gardez -vous  bien  au  refte,  MefTer  Nice, 

D'aller  paroiftre  en  aucune  façon. 

Ligurio  choifira  le  garçon  : 

C'eft  là  fon  fait  :  laiffez-luy  cet  office. 

Vous  vous  pouvez  fier  à  ce  valet 

Comme  à  vous-mefme  :  il  efl  fage  &  difcret. 

J'oublie  encor  que  pour  plus  d'affurance 

On  bandera  les  yeux  à  ce  paillard  : 

Il  ne  fçaura  qui,  quoy,  n'en  quelle  part, 

N'en  quel  logis,  ny  fi  dedans  Florence, 

Ou  bien  dehors  on  vous  l'aura  mené. 

Par  Nicia  le  tout  fut  approuvé. 

Reftoit  fans  plus  d'y  difpofer  fa  femme. 

De  prime  face  elle  crut  qu'on  rioit  ; 

Puis  fe  fafcha;  puis  jura  fur  fon  ame 

Que  mille  fois  pluftofl  on  la  tueroit. 

Que  diroit-on  fi  le  bruit  en  couroit? 

Outre  l'offenfe  &  péché  trop  énorme, 

Calfuce  &  Dieu  fçavoient  que  de  tout  temps 

Elle  avoit  craint  ces  devoirs  complaifans, 

Qu'elle  enduroit  feulement  pour  la  forme. 

Puis  il  viendroit  quelque  maftin  difforme 
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L'incommoder,  la  mettre  fur  les  dents  ? 
Suis-je  de  taille  à  fouffrir  toutes  gens  ?    . 
Quoy  recevoir  vn  pitaut  dans  ma  couche  ? 
Puis-je  y  fonger  qu'avecque  du  dédain  ? 
Et  par  faint  Jean  ny  pitaut,  ny  blondin, 
Ny  Roy,  ny  Roc,  ne  feront  qu'autre  touche 
Que  Nicia  jamais  onc  à  ma  peau. 
Lucrèce  eflant  de  la  forte  arreftée, 
On  eut  recours  à  frère  Timothée. 
Il  la  prefcha;  mais  fi  bien  &  fi  beau, 
Qu'elle  donna  les  mains  par  pénitence. 
On  l'afTura  de  plus  qu'on  choifiroit 
Quelque  garçon  d'honnefte  corpulence  ; 
Non  trop  ruftaut;  &  qui  ne  luy  feroit 
Mal  ny  dégouft.  La  potion  fut  prife. 
Le  lendemain  noftre  amant  fe  déguife, 
Et  s'enfarine  en  vray  garçon  Meufnier  ; 
Un  faux  menton,  barbe  d' effrange  guife  ; 
Mieux  ne  pouvoit  fe  metamorphofer. 
Ligurio  qui  de  la  faciende 
Et  du  complot  avoit  toujours  efté, 
Trouve  l'Amant  tout  tel  qu'il  le  demande, 
Et  n&  doutant  qu'on  n'y  fuft  attrapé, 
Sur  le  minuit  le  meine  à  Méfier  Nice  ; 
Les  yeux  bandez  ;  le  poil  teint  ;  &  fi  bien 
Que  noftre  Epoux  ne  reconnut  en  rien 
Le  Compagnon.  Dans  le  lit  il  fe  gliiïe 
En  grand  filence  :  en  grand  filence  aufïï 
La  patiente  attend  fa  deftinée; 
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Bien  blanchement,  &  ce  foir  atournée. 

Voire  ce  foir  ?  atournée  ;  &  pour  qui  ? 

Pour  qui?  j'entends:  n'eft-ce  pas  que  la  Dame 

Pour  un  Meufnier  prenoit  trop  de  foucy? 

Vous  vous  trompez;  le  fexe  en  ufe  ainfi. 

Meufniers  ou  Roys,  il  veut  plaire  à  toute  ame. 

C'eft  double  honneur,  ce    femble  en  une  femme , 

Quand  fon  mérite  échauffe  un  efprit  lourd, 

Et  fait  aimer  les  cœurs  nez  fans  amour. 

Le  travefty  changea  de  perfonnage, 

Si-toft  qu'il  eut  Dame  de  tel  corfage 

A  fes  collez,  &  qu'il  fut  dans  le  lit. 

Plus  de  Meufnier  ;  la  Galande  fentit 

Auprès  de  foy  la  peau  d'un  honnefte  homme. 

Et  ne  croyez  qu'on  employait  au  fomme 

De  tels  momens.  Elle  difoit  tout  bas  : 

Qu'eft-cecy  donc  }  ce  compagnon  n'eft  pas 

Tel  que  j'ay  crû  :  le  drôle  a  la  peau  fine. 

C'eft  grand  dommage  :  il  ne  mérite  helas 

Un  tel  deftin:  j'ay  regret  qu'au  trefpas 

Chaque  moment  de  plaifir  l'achemine. 

Tandis  l'Epoux  enrollé  tout  de  bon, 

De  fa  moitié  plaignoit  bien  fort  la  peine. 

Ce  fut  avec  une  fierté  de  Reyne 

Qu'elle  donna  la  première  façon 

De  cociiage  ;  &  pour  le  décoron 

Point  ne  voulut  y  joindre  fes  carefles. 

A  ce  garçon  la  perle  des  Lucreces 

Prendroit  du  gouft  }  quand  le  premier  venin 
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Fut  emporté,  noftre  Amant  prit  la  main 

De  fa  MaiftrefTe;  &  de  baifers  de  Mme 

La  parcourant,  Pardon  (dit-il)  Madame. 

Ne  vous  fafchez  du  tour  qu'on  vous  a  fait  ; 

C'eft  Callimaque;  approuvez  fon  martyre. 

Vous  ne  fçauriez  ce  coup  vous  en  dédire. 

Voftre  rigueur  n'eft  plus  d'aucun  effet. 

S'il  eft  fatal  toutesfois  que  j'expire, 

J'en  fuis  content:  vous  auez  dans  vos  mains 

Un  moyen  feur  de  me  priver  de  vie  ; 

Et  le  plaifir  bien  mieux  qu'aucuns  venins 

M'achèvera,  tout  le  refte  eft  folie. 

Lucrèce  avoit  jufques-là  refifté  ; 

Non  par  défaut  de  bonne  volonté; 

Ny  que  l'Amant  ne  plûft  fort  à  la  Belle  : 

Mais  la  pudeur  &  la  fimplicité 

L'avoient  rendue  ingrate  en  dépit  d'elle. 

Sans  dire  mot,  fans  ofer  refpirer, 

Pleine  de  honte  &  d'amour  tout  enfemble, 

Elle  fe  met  aufli-toft  à  pleurer. 

A  fon  Amant  peut-elle  fe  montrer 

Après  cela?  qu'en  pourra-t'il  penfer  ? 

Dit-elle  en  foy,  &  qu'eft-ce  qu'il  luy  femble? 

J'ay  bien  manqué  de  courage  &  d'efprit. 

Incontinent  un  excès  de  dépit 

Saifit  fon  cœur  ;  &  fait  que  la  pauvrette 

Tourne  la  tefte,  &  vers  le  coin  du  lit 

Se  va  cacher  pour  dernière  retraite. 

Elle  y  voulut  tenir  bon,  mais  en  vain. 
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Ne  luy  reftant  que  ce  peu  de  terrain, 

La  place  fut  incontinent  rendue. 

Le  vainqueur  l'eut  à  fa  diferetion  ; 

Il  en  ufa  félon  fa  paffion  : 

Et  plus  ne  fut  de  larme  répandue. 

Honte  cefla  ;  fcrupule  autant  en  fit. 

Heureux  font  ceux  qu'on  trompe  à  leur  profit. 

L'Aurore  vint  trop  toft  pour  Callimaque; 

Trop  toil  encor  pour  l'objet  de  fes  vœux. 

Il  faut,  dit-il,  beaucoup  plus  d'une  attaque 

Contre  un  venin  tenu  fi  dangereux. 

Les  jours  fuivans  noftre  couple  amoureux 

Y  fceut  pourvoir  :  l'Epoux  ne  tarda  gueres 

Qu'il  n'euft  attaint  tous  fes  autres  Confrères. 

Pour  ce  coup-là  falut  fe  feparer  ; 

L'Amant  courut  chez  foy  fe  recoucher. 

A  peine  au  lit  il  s'eftoit  mis  encore  ; 

Que  noftre  Epoux  joyeux  &  triomphant 

Le  va  trouver,  &  luy  conte  comment 

S'eftoit  paffe  le  jus  de  Mandragore. 

D'abord,  dit-il,  j'allay  tout  doucement 

Auprès  du  lit  écouter  fi  le  Sire 

S'approcheroit,  &  s'il  en  voudroit  dire. 

Puis  je  priay  noftre  Epoufe  tout  bas 

Qu'elle  luy  fift  quelque  peu  de  carefle, 

Et  ne  craignift  de  gafter  fes  appas. 

C'eftoit  au  plus  une  nuit  d'embarras. 

Et  ne  penfez,  ce  luy  dis-je,  Lucrèce, 

Ny  l'un  ny  l'autre  en  cecy  me  tromper  ; 
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Je  fçauray  tout;  Nice  fe  peut  vanter 

D'eftre  homme  à  qui  l'on  n'en  donne  à  garder. 

Vous  fçavez  bien  qu'il  y  va  de  ma  vie. 

N'allez  donc  point  faire  la  rencherie. 

Monftrez  par  là  que  vous  fçavez  aimer 

Voftre  mary  plus  qu'on  ne  croit  encore  : 

C'eft  un  beau  champ.  Que  fi  cette  pécore 

Fait  le  honteux,  envoyez  fans  tarder 

M'en  avertir;  car  je  me  vais  coucher. 

Et  n'y  manquez  ;  nous  y  mettrons  bon  ordre. 

Befoin  n'en  eus:  tout  (ut  bien  jufqu'au  bout. 

Sçavez-vous  bien  que  ce  ruitre  y  prifl  gouft  ? 

Le  drofle  avoit  tantoft  peine  à  démordre. 

J'en  ay  pitié  :  je  le  plains  après  tout. 

N'y  fongeons  plus  ;  qu'il  meure,  &  qu'on  l'enterre. 

Et  quant  à  vous  venez  nous  voir  fouvent. 

Nargue  de  ceux  qui  me  faifoient  la  guerre  : 

Dans  neuf  mois  d'huy  je  leur  livre  un  enfant. 


" 


Les  Remois. 


Il  n'eft  cité  que  je  préfère  à  Rheims  : 
C'eft  l'ornement,  &  l'honneur  de  la  France 
Car  fans  conter  l'Ampoule  &  les  bons  vins, 
Charmans  objets  y  font  en  abondance. 
Par  ce  point-là  je  n'entends  quant  à  moy 
Tours  ny  portaux;  mais  gentilles  Galoifes; 
Ayant  trouvé  telle  de  nos  Remoifes 
Friande  aflez  pour  la  bouche  d'un  Roy. 
Une  avoit  pris  un  Peintre  en  mariage, 
Homme  eftimé  dans  fa  profeffion  : 
Il  en  vivoit  :  que  faut-il  davantage  ? 
C'eftoit  aiïez  pour  fa  condition. 
Chacun  trouvoit  fa  femme  fort  heureule. 
Le  drofle  eftoit,  grâce  à  certain  talent, 
Tres-bon  Epoux,  encor  meilleur  Galant. 
De  fon  travail  mainte  Dame  amoureufe 
L'alloit  trouver  ;  &  le  tout  à  deux  fins: 
C'eftoit  le  bruit  à  ce  que  dit  l'Hiftoire  : 
Moy  qui  ne  fuis  en  cela  dea  plus  fins, 
Je  m'en  rapporte  à  ce  qu'il  en  faut  croire. 
Dés  que  le  Sire  avoit  Donzelle  en  main, 
Il  en  rioit  avecque  fon  Epoufe. 
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Les  droits  d'hymen  allant  toujours  leur  train, 

Befoin  n'eftoit  qu'elle  fift  la  jaloufe. 

Mefme  elle  euft  pu  le  payer  de  fes  tours; 

Et  comme  luy  voyager  en  Amours; 

Sauf  d'en  ufer  avec  plus  de  prudence, 

Ne  luy  faifant  la  mefme  confidence. 

Entre  les  gens  qu'elle  fceut  attirer, 

Deux  fiens  voifins  fe  laifTerent  leurrer 

A  l'entretien  libre  &  gay  de  la  Dame; 

Car  c'eftoit  bien  la  plus  trompeufe  femme 

Qu'en  ce  point-là  l'on  euft  fceu  rencontrer; 

Sage  fur  tout;  mais  aimant  fort  à  rire. 

Elle  ne  manque  incontinent  de  dire 

A  fon  mary  l'amour  des  deux  Bourgeois, 

Tous  deux  gens  fots,  tous  deux  gens  à  fornettes. 

Luy  raconta  mot  pour  mot  leurs  fleurettes, 

Pleurs  &  foûpirs,  gemiflemens  Gaulois. 

Ils  avoient  leu,  ou  pluftot  oiiy  dire, 

Que  d'ordinaire  en  amour  on  foûpire. 

Ils  tafchoient  donc  d'en  faire  leur  devoir, 

Que  bien  que  mal,  &  félon  leur  pouvoir. 

A  frais  communs  fe  conduifoit  l'affaire. 

Ils  ne  dévoient  nulle  chofe  fe  taire. 

Le  premier  d'eux  qu'on  favoriferoit 

De  fon  bon-heur  part  à  l'autre  feroit. 

Femmes  voilà  fouvent  comme  on  vous  traite. 

Le  leul  plaifir  eft  ce  que  l'on  fouhaite. 

Amour  eft  mort  :  le  pauvre  compagnon 

Fut  enterré  fur  les  bords  du  Lignon. 
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Nous  n'en  avons  icy  ny  vent  ny  voye. 
Vous  y  fervez  de  jouet  &  de  proye 
A  jeunes  gens  indifcrets,  fcelerats  : 
C'eft  bien  raifon  qu'au  double  on  le  leur  rende 
Le  beau  premier  qui  fera  dans  vos  lacs, 
Plumez  le  moy,  je  vous  le  recommande. 
La  Dame  donc  pour  tromper  fes  voifms 
Leur  dit  un  jour  :  vous  boirez  de  nos  vins 
Ce  foir  chez  nous.  Mon  mary  s'en  va  faire 
Un  tour  aux  champs;  &  le  bon  de  l'affaire 
C'eft  qu'il  ne  doit  au  gifle  revenir. 
Nous  nous  pourrons  à  l'aife  entretenir. 
Bon,  dirent-ils,  nous  viendrons  fur  la  brune. 
Or  les  voila  compagnons  de  fortune. 
La  nuit  venue  ils  vont  au  rendez-vous. 
Eux  introduits,  croyans  Ville  gagnée, 
Un  bruit  furvint;  la  fefte  fuft  troublée. 
On  frappe  à  l'huis  ;  le  logis  aux  verroux 
Eftoit  fermé  :  la  femme  à  la  feneftre 
Court  en  difant,  celuy-là  frape  en  Maiftre  : 
Seroit-ce  point  par  mal-heur  mon  Epoux? 
Ouy,  cachez  vous,  dit-elle,  c'eft  luy  mefme. 
Quelque  accident,  ou  bien  quelque  foupçon 
Le  font  venir  coucher  à  la  maifon. 
Nos  deux  Galands  dans  ce  péril  extrême 
Se  jettent  vifte  en  certain  Cabinet. 
Car  s'en  aller,  comment  auroient-ils  fait  ) 
Ils  n'avoient  pas  le  pied  hors  de  la  chambre, 
Que  l'Epoux  entre,  &  void  au  feu  le  membre 
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Accompagné  de  maint  &  maint  pigeon, 

L'un  au  haflier,  les  autres  au  chaudron. 

Oh  oh,  dit-il,  voila  bonne  cuifine! 

Qui  traitez-vous?  Alis  noftre  voifine, 

Reprit  FEpoufe,  &  Simonette  aufii. 

Loué  foit  Dieu  qui  vous  rameine  icy, 

La  compagnie  en  fera  plus  complète. 

Madame  Alis,  Madame  Simonette 

N'y  perdront  rien.  Il  faut  les  avertir 

Que  tout  eft  preit,  qu'elles  n'ont  qu'à  venir. 

J'y  cours  moy-mefme.  Alors  la  créature 

Les  va  prier.  Or  c'eftoient  les  moitiez 

De  nos  Galands  &  chercheurs  d'aventure, 

Qui  fort  chagrins  de  fe  voir  enfermez 

Ne  laifToient  pas  de  louer  leur  HoflefTe 

De  s'eflre  ainfi  tirée  avec  adreiïe 

De  cec  apreft.  Avec  elle  à  l'inftant 

Leurs  deux  moitiez  entrent  tout  en  chantant. 

On  les  faluë,  on  les  baife,  on  les  loue 

De  leur  beauté,  de  leur  ajuftement; 

On  les  contemple,  on  patine,  on  fe  joue. 

Cela  ne  plut  aux  maris  nullement. 

Du  Cabinet  la  porte  à  demy  clofe, 

Leur  laifTant  voir  le  tout  diftinftement, 

Ils  ne  prenoient  aucun  gouft  à  la  chofe  : 

Mais  paiïe  encor  pour  ce  commencement. 

Le  fouper  mis  prefque  au  mefme  moment, 

Le  Peintre  prit  par  la  main  les  deux  femmes, 

Les  fit  afleoir,  entre-elles  fe  plaça. 
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Je  bois,  dit-il,  à  la  fanté  des  Dames  : 
Et  de  trinquer;  pane  encor  pour  cela. 
On  fit  raifon;  le  vin  ne  dura  guère. 
L'HoftefTe  eftant  alors  fans  Chambrière 
Court  à  la  cave  :  &  de  peur  des  efprits 
Meine  avec  foy  Madame  Simonette. 
Le  Peintre  refte  avec  Madame  Alis, 
Provinciale  afTez  belle,  &  bien  faite, 
Et  s'en  piquant,  &  qui  pour  le  Pais 
Se  pouvoit  dire  honneftement  coquete. 
Le  Compagnon  vous  la  tenant  feulette, 
La  conduifit  de  fleurette  en  fleurette 
Jufqu'au  toucher,  &  puis  un  peu  plus  loin; 
Puis  tout  à  coup  levant  la  colerette 
Prit  un  baifer  dont  l'Epoux  fut  témoin. 
Jufques-là  pafle  :  Epoux,  quand  ils  font  fages, 
Ne  prennent  garde  à  ces  menus  fuifrages  ; 
Et  d'en  tenir  regiftre  c'efl  abus  : 
Bien  eft-il  vray  qu'en  rencontre  pareille 
Simples  baifers  font  craindre  le  furplus; 
Car  Satan  lors  vient  fraper  fur  l'oreille 
De  tel  qui  dort,  &  fait  tant  qu'il  s'éveille. 
L'Epoux  vid  donc,  que  tandis  qu'une  main 
Se  promenoit  fur  la  gorge  à  fon  aife, 
L'autre  prenoit  tout  un  autre  chemin. 
Ce  fut  alors,  Dame  ne  vous  déplaife, 
Que  le  courroux  luy  montant  au  cerveau, 
Il  s'en  alloit  enfonçant  fon  chapeau, 
Mettre  l'alarme  en  tout  le  voifinage, 
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Batre  fa  femme,  &  dire  au  Peintre  rage, 
Et  témoigner  qu'il  n'avoit  les  bras  gourds. 
Gardez-vous  bien  de  faire  une  fotrife, 
Luy  dit  tout  bas  fon  Compagnon  d'amours. 
Tenez-vous  coy.  Le  bruit  en  nulle  guife 
N'eft  bon  icy;  d'autant  plus  qu'en  vos  lacs 
Vous  elles  pris  :  ne  vous  montrez  donc  pas, 
C'eft  le  moyen  d'étouffer  cette  affaire. 
Il  eft  écrit  qu'à  nul  il  ne  faut  faire 
Ce  qu'on  ne  veut  à  foy-mefine  eftre  fait. 
Nous  ne  devons  quitter  ce  Cabinet 
Que  bien  à  poinct,  &  tantoft  quand  cet  homme 
Eftant  au  lit  prendra  fon  premier  fomme. 
Selon  mon  fens  c'eft  le  meilleur  party. 
A  tard  viendroit  aufli  bien  la  querelle. 
N'eftes-vous  pas  cocu  plus  d'ademy  } 
Madame  Alis  au  fait  a  confenty  : 
Cela  fuffit,  le  refte  eft  bagatelle. 
L'Epoux  goufta  quelque  peu  ces  raifons. 
Sa  femme  fit  quelque  peu  de  façons, 
N'ayant  le  temps  d'en  faire  davantage. 
Et  puis?  &  puis;  comme  perfonne  fage 
Elle  remit  fa  coëffure  en  eftat. 
On  n'euft  jamais  foupçonné  ce  ménage, 
Sans  qu'il  reftoit  un  certain  incarnat 
Deflus  fon  teint;  mais  c'eftoit  peu  de  chofe; 
Dame  Fleurette  en  pouvoit  eftre  caufe. 
L'une  pourtant  des  tireufes  de  vin 
De  luy  fourire  au  retour  ne  fit  faute  : 
1.  15 
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Ce  fut  la  Peintre.  On  fe  remit  en  train  : 
On  releva  grillades  &  feftin  : 
On  but  encore  à  la  fanté  de  l'Hofte, 
Et  de  l'HoftefTe,  &  de  celle  des  trois 
Qui  la  première  auroit  quelque  avanture. 
Le  vin  manqua  pour  la  féconde  fois. 
L'HoftefTe  adroite  &  fine  créature, 
Souflient  toujours  qu'il  revient  des  efprits 
Chez  les  voifins.  Ainfi  Madame  Alis 
Servit  d'efcorte.  Entendez  que  la  Dame 
Pour  l'autre  employ  inclinoit  en  fon  ame; 
Mais  on  l'emmeine  ;  &  par  ce  moyen-là 
De  faftion  Simonette  changea. 
Celle-cy  fait  d'abord  plus  la  fevere, 
Veut  fuivre  l'autre,  ou  feint  le  vouloir  faire  ; 
Mais  fe  fentant  par  le  Peintre  tirer, 
Elle  demeure;  eflant  trop  mefnagere 
Pour  fe  laifTer  fon  habit  déchirer. 
L'Epoux  voyant  quel  train  prenoit  l'affaire 
.Voulut  fortir.  L'autre  luy  dit;  tout  doux. 
Nous  ne  voulons  fur  vous  nul  avantage. 
C'efl  bien  raifon  que  Méfier  cociiage 
Sur  fon  eflat  vous  couche  ainfi  que  nous. 
Sommes-nous  pas  compagnons  de  fortune? 
Puifque  le  Peintre  en  a  carefTé  l'une, 
L'autre  doit  fuivre.  Il  faut  bon  gré  mal-gré 
Qu'elle  entre  en  danfe;  &  s'il  eft  neceffaire 
Je  m'offriray  de  luy  tenir  le  pied  : 
Vouliez  ou  non,  elle  aura  fon  affaire. 
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Elle  l'eut  donc  ;  noftre  Peintre  y  pourveut 
Tout  de  fon  mieux  :  aufli  le  valoit-elle. 
Cette  dernière  eut  ce  qu'il  luy  falut; 
On  en  donna  le  loifir  à  la  Belle. 
Quand  le  vin  fut  de  retour,  on  conclut 
Qu'il  ne  faloit  s'atabler  davantage. 
Il  eftoit  tard  ;  &  le  Peintre  avoit  fait 
Pour  ce  jour-là  fuffifamment  d'ouvrage. 
On  dit  bon  foir.  Le  drofle  fatisfait 
Se  met  au  lit  :  nos  gens  fortent  de  cage. 
L'HoftefTe  alla  tirer  du  Cabinet 
Les  regardans  honteux,  mal-contens  d'elle, 
Cocus  de  plus.  Le  pis  de  leur  méchef 
Fut  qu'aucun  d'eux  ne  put  venir  à  chef 
De  fon  delfein,  n'y  rendre  à  la  Donzelle 
Ce  qu'elle  avoit  à  leurs  femmes  prefté  ; 
Par  confequent  c'eft  fait;  j'ay  tout  conté. 


Ç/f^ai 


La  Coupe  enchantée. 


Nouvelle  tirée  de  l'Ariofle. 


.Les  maux  les  plus  cruels  ne  font  que  des  chanfons, 
Prés  de  ceux  qu'aux  Maris  caufe  la  jaloufie. 
Figurez-vous  un  Fou  chez  qui  tous  les  foupçons 

Sont  bien  venus  quoy  qu'on  luy  die. 
Il  n'a  pas  un  moment  de  repos  en  fa  vie. 
Si  l'oreille  luy  tinte,  ô  Dieux!  tout  eft  perdu. 
Ses  fonges  font  toujours  que  l'on  le  fait  cocu. 

Pourvu  qu'il  fonge,  c'eft  l'affaire. 
Je  ne  vous  voudrois  pas  un  tel  point  garantir; 

Car  pour  fonger  il  faut  dormir, 

Et  les  jaloux  ne  dorment  guère. 
Le  moindre  bruit  éveille  un  mary  foupçonneux  : 
Qu'alentour  de  fa  femme  une  mouche  bourdonne, 

C'eft  cocuage  qu'en  perfonne 

Il  a  vu  de  fes  propres  yeux. 
Si  bien  vu  que  l'erreur  n'en  peut  élire  effacée. 
Il  veut  à  toute  force  eflre  au  nombre  des  fots. 
Il  fe  maintient  Cocu,  du  moins  de  la  penfée, 

S'il  ne  l'eft  en  chair  &  en  os. 
Pauvres  gens,  dites-moy,  qu'eft-ce  que  cocuage  ? 

Quel  tort  vous  fait-il  )  quel  dommage  } 


LA  COUPE  ENCHANTÉE. 
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Qu'eft-ce  enfin  que  ce  mal  dont  tant  de  gens  de  bien 

Se  moquent  avec  jufte  caufe? 

Quand  on  l'ignore,  ce  n'eft  rien, 

Quand  on  le  fçait,  c'eft  peu  de  chofe. 
Vous  croyez  cependant  que  c'eft  un  fort  grand  cas  : 
Tâchez  donc  d'en  douter,  &  ne  refTemblez  pas 
A  celuy-là  qui  bût  dans  la -Coupe  enchantée. 

Profitez  du  mal-heur  d'autruy. 
Si  cette  hiftoire  peut  foulager  voftre  ennuy, 

Je  vous  l'auray  bien-toft  contée. 


Mais  je  vous  veux  premièrement, 

Prouver  par  bon  raifonnement, 
Que  ce  mal  dont  la  peur  vous  mine  &  vous  confume, 
N'eft  mal  qu'en  voftre  idée,  &  non  point  dans  l'effet  : 

En  mettez-vous  voftre  bonnet 

Moins  aifément  que  de  couftume  ? 

Cela  s'en  va-t'il  pas  tout  net? 
Voyez-vous  qu'il  en  refte  une  feule  apparence? 
Une  tache  qui  nuife  à  vos  plaifirs  fecrets? 
Ne  retrouvez-vous  pas  toujours  les  mefmes  traits? 
Vous  appercevez-vous  d'aucune  différence? 

Je  tire  donc  ma  confequence, 
Et  dis  malgré  le  peuple,  ignorant  &  brutal, 

Cocuage  n'eft  point  un  mal. 
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Oiiy,  mais  l'honneur  eft  une  eftrange  affaire! 
Qui  vous  fouftient  que  non  ?  ay-je  dit  le  contraire  ? 
Et  bien  l'honneur,  l'honneur;  je  n'entends  que  ce  mot. 
Aprenez  qu'à  Paris  ce  n'efl  pas  comme  à  Rome  ; 
Le  Cocu  qui  s'afflige  y  paffe  pour  un  fot; 
Et  le  Cocu  qui  rit,  pour  un  fort  honnefte  homme  : 
Quand  on  prend  comme  il  faut  cet  accident  fatal, 
Cocuage  n'eft  point  un  mal. 


Prouvons  que  c'eft  un  bien  :  la  chofe  eft  fort  facile. 
Tout  vous  rit;  voftre  femme  eft  fouple  comme  un  gan; 
Et  vous  pourriez  avoir  vingt  Mignonnes  en  ville, 
Qu'on  n'en  fonneroit  pas  deux  mots  en  tout  un  an. 
Quand  vous  parlez,  c'eft  dit  notable  : 
On  vous  met  le  premier  à  table  : 
C'eft  pour  vous  la  place  d'honneur, 
Pour  vous  le  morceau  du  Seigneur  : 
Heureux  qui  vous  le  fert!  la  Blondine  chiorme 
Afin  de  vous  gagner  n'épargne  aucun  moyen  : 
Vous  eftes  le  Patron,  dont  je  conclus  en  forme, 
Cocuage  eft  un  bien. 


Quand  vous  perdez  au  jeu,  l'on  vous  donne  revanche; 
Mefme  voftre  homme  efcarte  &  fes  As  &  fes  Rois. 
Avez-vous  fur  les  bras  quelque  Monfieur  Dimanche, 
Mille  bourfes  vous  font  ouvertes  à  la  fois. 
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Ajoutez  que  l'on  tient  voftre  femme  en  haleine, 
Elle  n'en  vaut  que  mieux,  n'en  a  que  plus  d'appas  : 
Menelas  rencontra  des  charmes  dans  Hélène, 
Qu'avant  qu'eftre  à  Paris  la  Belle  n'avoit  pas. 
Ainfi  de  voftre  Epoufe  :  on  veut  qu'elle  vous  plaife  : 
Qui  dit  prude  au  contraire,  il  dit  laide  ou  mauvaife, 
Incapable  en  amour  d'apprendre  jamais  rien. 
Pour  toutes  ces  raifons  je  perfifte  en  ma  tliefe, 
Cocuage  eft  un  bien. 


Si  ce  Prologue  eft  long,  la  matière  en  eft  caufe  : 
Ce  n'eft  pas  en  paftant  qu'on  traite  cette  chofe. 
Venons  à  noftre  hiftoire.  Il  eftoit  un  Quidam, 
Dont  je  tairay  le  nom,  l'eftat,  &  la  patrie  : 

Celuy-cy,  de  peur  d'accident, 

Avoit  juré  que  de  fa  vie 
Femme  ne  luy  feroit  autre  que  bonne  amie, 
Nimphe  fi  vous  voulez,  Bergère,  &  cetera  ; 
Pour  époufe,  jamais  il  n'en  vint  jufques-là. 
S'il  eut  tort  ou  raifon,  c'eft  un  poin£t  que  je  pafTe. 
Quoy  qu'il  en  foit,  Hymen  n'ayant  pu  trouver  grâce 
Devant  cet  homme,  il  falut  que  l'amour 

Se  méfiât  feul  de  fes  affaires, 
Euft  foin  de  le  fournir  des  chofes  neceffaires, 

Soit  pour  la  nuit,  foit  pour  le  jour. 
Il  luy  procura  donc  les  faveurs  d'une  Belle, 

Qui  d'une  fille  naturelle 
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Le  fît  Père,  &  mourut  :  le  pauvre  homme  en  pleura, 

Se  plaignit,  gémit,  foûpira, 

Non  comme  qui  perdroit  fa  femme  : 
Tel  deuil  n'eft  bien  fouvent  que  changement  d'habits, 
Mais  comme  qui  perdroit  tous  fes  meilleurs  amis, 

Son  plaifir,  fon  cœur,  &  fon  ame. 
La  fille  cruft,  fe  fit;  on  pouvoit  déjà  voir 

HaufTer  &  bahTer  fon  mouchoir. 
Le  temps  coule,  on  n'eft  pas  fi-toft  à  la  bavette 
Qu'on  trotte,  qu'on  raifonne,  on  devient  grandelette, 
Puis  grande  tout  à  fait,  &  puis  le  ferviteur. 

Le  Père  avec  raifon  eut  peur 

Que  fa  fille  chaffant  de  race 
.  Ne  le  previnft,  &  ne  previnft  encor 

Preftre,  Notaire,  Himen,  accord; 
Chofes  qui  d'ordinaire  oftent  toute  la  grâce 

Au  prefent  que  l'on  fait  de  foy. 

La  laifTer  fur  fa  bonne  foy 

Ce  n'eftoit  pas  chofe  trop  fùre. 

Il  vous  mit  donc  la  Créature 
Dans  un  Couvent  :  là  cette  Belle  apprit 
Ce  qu'on  apprendra  manier  l'éguille. 

Point  de  ces  livres  qu'une  fille 
Ne  lit  qu'avec  danger  &  qui  gaftent  Fefprit  : 
Le  langage  d'amour  eftoit  jargon  pour  elle. 

On  n'euft  fû  tirer  de  la  Belle 

Un  feul  mot  que  de  fainteté. 
En  fpiritualité 
Elle  auroit  confondu  le  plus  grand  perfonnage. 
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Si  l'une  des  Nonains  la  loiïoit  de  beauté, 

Mon  Dieu  fi,  difoit-elle,  ah  ma  fœur,  foyez  fage  : 

Ne  confiderez  point  des  traits  qui  périront  : 

Ceft  terre  que  cela,  les  vers  le  mangeront. 

Au  relie  elle  n'avoit  au  monde  fa  pareille 

A  manier  un  cannevas, 
Filoit  mieux  que  Cloton,  hrodoit  mieux  que  Pallas, 
Tapiffoit  mieux  qu'Arachne,  &  mainte  autre  merveille. 
Sa  fagelTe,  fon  bien,  le  bruit  de  fes  beautez, 
Mais  le  bien  plus  que  tout  y  fit  mettre  la  prefTe; 
Car  la  Belle  eftoit-là  comme  en  lieux  empruntez, 
Attendant  mieux,  ainfi  que  l'on  y  laiffe 

Les  bons  partis,  qui  vont  fouvent 

Au  Mouftier  fortant  du  Couvent. 
Vous  fçaurez  que  le  Père  avoit  long-temps  devant 

Cette  fille  légitimée; 
Califle  (c'efl  le  nom  de  noftre  Renfermée) 
N'eut  pas  la  clef  des  champs,  qu'Adieu  les  livres  faints. 

Il  fe  prefenta  des  Blondins, 

De  bons  Bourgeois,  des  Paladins, 
Des  gens  de  tous  Eftats,  de  tout  poil,  de  tout  âge  ; 
La  Belle  en  choifit  un,  bien  fait,  beau  perfonnage, 

D'humeur  commode,  à  ce  qu'il  luy  fembla, 
Et  pour  gendre  aufli-toft  le  Père  l'agréa. 

La  dot  fut  ample  ;  ample  fut  le  douaire  : 
La  fille  efloit  unique,  &  le  garçon  auffi. 
Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  meilleur  de  l'affaire  ; 

Les  mariez  n'avoient  fouci 

Que  de  s'aimer  &  de  fe  plaire. 

\        "' 
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Deux  ans  de  Paradis  s'eftant  paffez  ainfi, 

L'enfer  des  enfers  vint  en  fuite. 
Une  jaloufe  humeur  faifit  foudainement 

Noftre  Epoux  qui  fort  fottement 
S'alla  mettre  en  Tefprit  de  craindre  la  pourfuite 
D'un  Amant,  qui  fans  luy  fe  feroit  morfondu. 

Sans  luy  le  pauvre  homme  euft  perdu 

Son  temps  à  l'entour  de  la  Dame. 
Quoy  que  pour  la  gagner  il  tentaft  tout  moyen. 
Que  doit  faire  un  mary  quand  on  aime  fa  femme? 
Rien. 

Voicy  pourquoy  je  luy  confeille 
De  dormir  s'il  fe  peut  d'un  &  d'autre  codé. 

Si  le  Galant  eft  efcouté, 
Vos  foins  ne  feront  pas  qu'on  luy  ferme  l'oreille. 
Quant  à  l'occafion,  cent  pour  une.  Mais  fi 
Des  difcours  du  Blondin  la  Belle  n'a  fouci; 
Vous  le  luy  faites  naître,  &  la  chance  fe  tourne. 

Volontiers  où  foupçon  fejourne, 

Cocuage  fejourne  auffi. 


Damon,  c'efl  noftre  Epoux,  ne  comprit  pas  ceci. 
Je  l'excufe  &  le  plains;  d'autant  plus  que  l'ombrage 

Luy  vint  par  confeil  feulement. 

Il  euft  fait  un  trait  d'homme  fage, 

S'il  n'euft  crû  que  fon  mouvement. 

Vous  allez  entendre  comment. 
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L'enchanterefle  Nerie 
Fleuriflbit  lors;  &  Circé 
Au  prix  d'elle  en  diablerie 
N'euft  efté  qu'à  l'A.  B.  C. 
Car  Nerie  eut  à  fes  gages 
Les  Intendans  des  Orages, 
Et  tint  le  dejlin  lié. 
Les  Zephirs  eftoient  fes  pages  ; 
Quant  à  fes  Valets  de  pied, 
C'eftoient  Meflieurs  les  Borées, 
Qui  portoient  par  les  contrées 
Ses  mandats  fouventes-fois, 
Gens  difpos,  mais  peu  courtois. 


Avec  toute  fa  fcience 
Elle  ne  put  trouver  de  remède  à  l'Amour. 
Damon  la  captiva  :  celle  dont  la  puiflance 

Euft  arrefté  l'Aftre  du  jour, 
Brûle  pour  un  mortel,  qu'en  vain  elle  fouhaite 
Pofleder  une  nuit  à  fon  contentement. 
Si  Nerie  euft  voulu  des  baifers  feulement, 

Ceftoit  une  affaire  faite. 
Mais  elle  alloit  au  poinft,  &  ne  marchandoit  pas. 

Damon,  quoy  qu'elle  euft  des  appas, 
Ne  pouvoit  fe  refoudre  à  faufler  la  promeflTe 
D'eftre  fidelle  à  fa  moitié  ; 
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Et  vouloit  que  l'Enchantereiïe 
Se  tinft  aux  marques  d'amitié. 


Où  font-ils  ces  maris  ?  la  race  en  eft  cefTée  : 
Et  mefme  je  ne  fçay  fi  jamais  on  en  vid.  0 

L'Hiftoire  en  cet  endroit  eft  félon  ma  penfée 

Un  peu  fujette  à  contredit  : 
L'Hipogrife  n'a  rien  qui  me  choque  l'efprit, 

Non  plus  que  la  lance  enchantée  : 
Mais  ceci,  c'eft  un  poinct  qui  d'abord  me  furprit  : 
Il  paflera  pourtant,  j'en  ay  fait  pafTer  d'autres. 
Les  gens  d'alors  eftoient  d'autres  gens  que  les  noftres  : 

On  ne  vivoit  pas  comme  on  vit. 


Pour  venir  à  fes  fins,  l'amoureufe  Nerie 

Employa  philtres  &  brevets, 
Eut  recours  aux  regards  remplis  d'afféterie, 

Enfin  n'omit  aucuns  fecrets. 
Damon  à  ces  refTorts  oppofoit  l'Himenée  : 

Nerie  en  fut  fort  eftonnée. 
Elle  luy  dit  un  jour,  Voftre  fidélité 
Vous  paroift  héroïque  &  digne  de  louange, 
Mais  je  voudrois  fçavoir  comment  de  fon  cofté 

Califte  en  ufe,  &  luy  rendre  le  change. 
Quoy  donc,  fi  voftre  femme  avoit  un  favory, 
Vous  feriez  l'homme  chafte  auprès  d'une  MaiftrefTe? 
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Et  pendant  que  Califte  attrapant  fon  mary 
PoufTeroit  jufqu'au  bout  ce  qu'on  nomme  tendrefTe, 

Vous  n'iriez  qu'à  moitié  chemin? 

Je  vous  croyois  beaucoup  plus  fin, 
Et  ne  vous  tenois  pas  homme  de  mariage. 
Laiflez  les  bons  Bourgeois  fe  plaire  en  leur  ménage  ; 
C'eft  pour  euxfeuls  qu'Himen  fit  les  plaifirs  permis. 
Mais  vous  !  ne  pas  chercher  ce  qu'amour  a  d'exquis  ! 
Les  plaifirs  deffendus  n'auront  rien  qui  vous  pique  ! 
Et  vous  les  bannirez  de  voflre  republique  ! 
J\Ton  non,  je  veux  qu'ils  foient  déformais  vos  amis. 

Faites-en  feulement  l'épreuve  ; 
Ils  vous  feront  trouver  Califte  toute  neuve, 

Quand  vous  reviendrez  au  logis. 
Apprenez  tout  aumoins  fi  voflre  femme  eft  chafte. 

Je  trouve  qu'un  certain  Erafte 

Va  chez  vous  fort  affidument. 

Seroit-ce  en  qualité  d'Amant, 
Reprit  Damon,  qu'Erafte  nous  vifite? 
Il  eft  trop  mon  amy  pour  toucher  ce  point-là. 

Voftre  amy  tant  qu'il  vous  plaira. 

Dit  Nerie  honteufe  &  dépite, 
Califte  a  des  appas,  Erafte  a  du  mérite; 
Du  cofté  de  l'adrefle  il  ne  leur  manque  rien; 

Tout  cela  s'accommode  bien. 
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Ce  difcours  porta  coup,  &  fit  fonger  noftre  homme. 
Une  Epoufe  fringante,  &  jeune,  &  dans  fon  feu, 

Et  prenant  plaifir  à  ce  jeu, 

Qu'il  n'eft  pas  befoin  que  je  nomme  : 
Un  perfonnage  expert  aux  chofes  de  l'amour, 

Hardy  comme  un  homme  de  Cour, 
Bien-fait,  &  promettant  beaucoup  de  fa  perfonne, 
Où  Damon  jufqu'alors  avoit-il  mis  fes  yeux! 
Car  d'amis  !  moquez-vous  ;  c'eft  une  bagatelle. 

En  eft-il  de  Religieux, 
Jufqu'à  defemparer  alors  que  la  Donzelle 
Montre  à  demy  fon  fein,  fort  du  lit  un  bras  blanc, 
Se  tourne,  s'inquiète,  &  regarde  un  Galant 

En  cent  façons,  de  qui  la  moins  friponne, 
Veut  dire,  il  y  fait  bon,  l'heure  du  Berger  fonne; 

Eftes-vous  fourd?  Damon  a  dans  l'efprit 
Que  tout  cela  s'eft  fait,  du  moins  qu'il  s'eft  pu  faire. 
Sur  ce  beau  fondement  le  pauvre  homme  bâtit 

Maint  ombrage  &  mainte  chimère. 

Nerie  en  a  bien-toft  le  vent, 

Et  pour  tourner  en  certitude 

Le  foupçon  &  l'inquiétude 
Dont  Damon  s'eft  coiffé  fi  mal-heureufement, 

L'Enchanterefle  luy  propofe 
Une  chofe. 

C'eft  de  fe  frotter  le  poignet 
D'une  eau  dont  les  Sorciers  ont  trouvé  le  fecret, 
Et  qu'ils  appellent  l'eau  de  la  metamorphofe, 

Ou  des  miracles  autrement. 
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Cette  drogue  en  moins  d'un  moment 
Luy  donneroit  d'Erafte  &  l'air,  &  le  vifage, 

Et  le  maintien,  &  le  corfage, 
Et  la  voix  ;  Et  Damon  fous  ce  feint  perfonnage 
Pourroit  voir  fi  Califte  en  viendroit  à  l'effet. 

Damon  n'attend  pas  davantage. 
Il  fe  frote,  il  devient  l'Erafte  le  mieux  fait 

Que  la  nature  ait  jamais  fait. 


En  cet  eftat  il  va  trouver  fa  femme  ; 
Met  la  fleurette  au  vent;  &  cachant  fon  ennuy, 

Que  vous  elles  belle  aujourd'huy! 

Luy  dit-il  :  Qu'avez-vous  Madame 
Qui  vous  donne  cet  air  d'un  vray  jour  de  Printemps  } 
Califte  qui  fçavoit  les  propos  des  Amans 

Tourna  la  chofe  en  raillerie. 

Damon  changea  de  baterie. 

Pleurs  &  foûpirs  furent  tentez, 

Et  pleurs  &  foûpirs  rebutez. 
Califte  eftoit  un  roc  ;  rien  n'émouvoit  la  Belle. 
Pour  dernière  machine,  à  la  fin  noftre  Epoux 
Propofa  de  l'argent  ;  &  la  fomme  fut  telle 

Qu'on  ne  s'en  mit  point  en  courroux. 

La  quantité  rend  excufable. 

Califte  enfin  l'inexpugnable 

Commença  d'écouter  raifon. 
Sa  chafteté  plia  ;  car  comment  tenir  bon 
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Contre  ce  dernier  adverfaire  ? 
Si  tout  ne  s'enfuivit,  il  ne  tint  qu'à  Damon. 

L'argent  en  auroit  fait  l'affaire. 

Et  quelle  affaire  ne  fait  point 
Ce  bien-heureux  métail  l'argent  maiftre  du  inonde? 
Soyez  beau,  bien-difant,  ayez  perruque  blonde, 

N'omettez  un  feul  petit  poinct; 
Un  Financier  viendra  qui  fur  voftre  mouftache 
Enlèvera  la  Belle;  &  dés  le  premier  jour* 

Il  fera  prefent  du  panache  ; 
Vous  languirez  encore  après  un  an  d'amour. 
L'argent  fceut  donc  fléchir  ce  cœur  inexorable. 
Le  rocher  difparut  :  un  mouton  fucceda  ; 

Un  mouton  qui  s'accommoda 
A  tout  ce  qu'on  voulut,  mouton  doux  &  traitable, 
Mouton  qui  fur  le  poinct  de  ne  rien  refufer 

Donna  pour  arrhes  un  baifer. 
L'Epoux  ne  voulut  pas  pouffer  plus  loin  la  chofe; 
Ny  de  fa  propre  honte  eftre  luy-mefme  caufe. 
Il  reprint  donc  fa  forme  ;  &  dit  à  fa  moitié  ; 
Ah  Califle  autrefois  de  Damon  fi  chérie, 
Califte  que  j'aimay  cent  fois  plus  que  ma  vie, 
Califte  qui  m'aimas  d'une  ardente  amitié, 
L'argent  t'eft-il  plus  cher  qu'une  union  fi  belle  } 
Je  devrois  dans  ton  fang  éteindre  ce  forfait  : 
Je  ne  puis;  &  je  t'aime  encor  tout  infidelle  : 
Ma  mort  feule  expiera  le  tort  que  tu  m'as  fait. 
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Noflre  Epoufe  voyant  cette  metamorphofe 
Demeura  bien  furprife  :  elle  dit  peu  de  chofe  : 

Les  pleurs  furent  fon  feul  recours. 

Le  mary  paffa  quelques  jours 

A  raifonner  fur  cette  affaire  : 

Un  Cocu  fe  pouvoit-il  faire 
Par  la  volonté  feule  &  fans  venir  au  poinft  ? 

L'eftoit-il,  ne  l'eftoit-il  point  ) 
Cette  difficulté  fut  encore  éclaircie 

Par  Nerie. 
Si  vous  eftes,  dit-elle,  en  doute  de  cela, 

Beuvez  dans  cette  coupe-là. 
On  la  fit  par  tel  art  que  dés  qu'un  perfonnage 

Dûment  atteint  de  cocuage 
Y  veut  porter  la  lèvre,  aufli-toft  tout  s'en  va  : 
11  n'en  avale  rien,  &  répand  le  breuvage 
Sur  fon  fein,  fur  fa  barbe,  &  fur  fon  veftement. 
Que  s'il  n'eft  point  cenfé  Cocu  fuffifamment, 

Il  boit  tout  fans  répandre  goûte. 

Damon  pour  éclaircir  fon  doute 
Porte  la  lèvre  au  vafe  ;  il  ne  fe  répand  rien. 
C'eft,  dit-il,  réconfort;  &  pourtant  je  fçais  bien 
Qu'il  n'a  tenu  qu'à  moy.  Qu'ay-je  affaire  de  coupe  } 

Faites-moy  place  en  voftre  troupe 
Meilleurs  de  la  grand'bande  :  Ainfi  difoit  Damc^n, 
Faifant  à  fa  femelle  un  étrange  fermon. 
Miferables  humains,  fi  pour  des  cociiages 
Il  faut  en  ces  pais  faire  tant  de  façon, 

Allons-nous-en  chez  les  Sauvages. 
1.  16 
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Damon  de  peur  de  pis  établit  des  Argus 

A  l'entour  de  fa  femme,  &  la  rendit  Coquette. 

Quand  les  Galands  font  défendus, 

C'eft  alors  que  l'on  les  fouhaite. 
Le  mal-heureux  époux  s'informe,  s'inquiète, 
Et  de  tout  ion  pouvoir  court  au  devant  d'un  mal 
Que  la  peur  bien  fouvent  rend  aux  hommes  fatal. 
De  quart-d'heure  en  quart-d'heure  il  confulte  la  tafTe. 

Il  y  boit  huit  jours  fans  difgrace. 

Mais  à  la  fin  il  y  boit  tant, 

Que  le  breuvage  fe  répand. 
Ce  fut  bien  là  le  comble.  O  fcience  fatale, 
Science  que  Damon  euft  bien  fait  d'éviter  ; 
Il  jette  de  fureur  cette  coupe  infernale. 
Luy-mefme  eft  fur  le  point  de  fe  précipiter. 
Il  enferme  fa  femme  en  une  Tour  quarrée; 
Luy  va  foir  &  matin  reprocher  fon  forfait  : 
Cette  honte  qu'auroit  le  filence  enterrée, 
Court  le  pais,  &  vit  du  vacarme  qu'il  fait. 


Califte  cependant  roeine  une  trifte  vie. 
Comme  on  ne  luy  laiffbit  argent  ny  pierrerie, 
Le  Geôlier  fut  fidelle;  elle  eut  beau  le  tenter 

Enfin  la  pauvre  mal-heureufe 
Prend  fon  temps  que  Damon  plein  d'ardeur  amoureufe 

Eftoit  d'humeur  à  l'écouter. 
J'ay,  dit-elle,  commis  un  crime  inexcufable  : 
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Mais  quoy,  fuis-je  la  feule?  helas  non,  peu  d'époux 
Sont  exempts,  ce  dit-on,  d'un  accident  femblable  : 
Que  le  moins  entaché  fe  moque  un  peu  de  vous  : 

Pourquoy  donc  eftre  inconfolable  } 
Hé  bien,  reprit  Damon,  je  me  confoleray, 

Et  mefme  vous  pardonneray, 

Tout  incontinent  que  j'auray 
Trouvé  de  mes  pareils  une  telle  légende, 
Qu'il  s'en  puhTe  former  une  armée  afTez  grande 
Pour  s'appeller  Royale.  Il  ne  faut  qu'employer 
Le  vafe  qui  me  fçeut  vos  fecrets  révéler. 


Le  mary  fans  tarder  exécutant  la  chofe 

Attire  les  paiïans  ;  tient  table  en  fon  Chafteau. 

Sur  la  fin  des  repas  à  chacun  il  propofe 

L'eflay  de  cette  coupe,  efTay  rare  &  nouveau . 

Ma  femme,  leur  dit-il,  m'a  quitté  pour  un  autre  ; 
Voulez-vous  fçavoir  fi  la  voftre 
Vous  eft  fidelle  )  il  eft  quelquefois  bon 

D'apprendre  comme  tout  fe  pafTe  à  la  maifon. 

En  voicy  le  moyen;  buvez  dans  cette  tafTe. 
Si  voftre  femme  de  fa  grâce 
Ne  vous  donne  aucun  fuffragant, 
Vous  ne  répandrez  nullement. 
Mais  fi  du  Dieu  nommé  Vulcan 

Vous  fuivez  la  banierë,  eftant  de  nos  confrères 
En  ces  redoutables  myfteres, 


244  CONTES     ET      NOUVELLES. 


De  part  &  d'autre  la  boifTon 
Coulera  fur  voftre  menton. 


Autant  qu'il  s'en  rencontre  à  qui  Damon  propofe 
Cette  pernicieufe  chofe, 

Autant  en  tont  l'eflay  :  prefque  tous  y  font  pris. 

Tel  en  rit,  tel  en  pleure  ;  &  félon  les  efprits 
Cocuage  en  plus  d'une  forte 
Tient  fa  morgue  parmy  fes  gens. 
Déjà  l'armée  eft  aiïez  forte 
Pour  faire  corps,  &  battre  aux  champs. 
La  voila  tantoft  qui  menace 
Gouverneurs  de  petite  place, 
Et  leur  dit  qu'ils  feront  pendus 
Si  de  tenir  ils  ont  l'audace  ; 

Car  pour  eftre  royale  il  ne  luy  manque  plus 
Que  peu  de  gens  :  c'eft  une  affaire 
Que  deux  ou  trois  mois  peuvent  faire. 
Le  nombre  croift  de  jour  en  jour, 
Sans  que  l'on  batte  le  tambour. 

Les  differens  degrez  où  monte  cocuage 
Règlent  le  pas  &  les  employs  : 

Ceux  qu'il  n'a  vifité  feulement  qu'une  fois 
Sont  Fantaffins  pour  tout  potage. 
On  fait  les  autres  Cavaliers. 
Quiconque  eft  de  fes  familiers, 
On  ne  manque  pas  de  l'élire 
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Ou  Capitaine,  ou  Lieutenant, 
Ou  l'on  luy  donne  un  Régiment, 
Selon  qu'entre  les  mains  du  fire 
Ou  plus  ou  moins  fubitement 
La  liqueur  du  vafe  s'épand. 
Un  verfa  tout  en  un  moment  ; 
Il  fut  fait  General  :  &  croyez  que  l'armée 
De  hauts  Officiers  ne  manqua  : 
Plus  d'un  Intendant  fe  trouva; 
Cette  charge  fut  partagée. 


Le  nombre  des  foldats  eftant  prefque  complet, 
Et  plus  que  fuftifant  pour  fe  mettre  en  campagne  ; 

Renaud  neveu  de  Charlemagne 
Pafle  par  ce  Chafteau  :  l'on  l'y  traite  à  fouhait  : 

Puis  le  Seigneur  du  lieu  luy  fait 

Mefme  harangue  qu'à  la  troupe. 
Renaud  dit  à  Damon;  granmercy  de  la  coupe. 
Je  crois  ma  femme  chafte  ;  &  cette  foy  fuffit. 

Quand  la  coupe  me  l'aura  dit, 
Que  m'en  reviendra-t'il,  cela  fera-t'il  caufe 
De  me  faire  dormir  de  plus  que  de  deux  yeux? 

Je  dors  d'autant  grâces  aux  Dieux  : 

Puis-je  demander  autre  chofe  ? 
Que  fçay-je  }  par  hazard  fi  le  vin  s'épandoit? 
Si  je  ne  tenois  pas  voftre  vafe  aflez  droit? 

Je  fuis  quelquefois  mal  adroit  : 
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Si  cette  coupe  enfin  me  prenoit  pour  un  autre  ) 
Meflire  Damon,  je  fuis  voftre  : 
Commandez-moy  tout,  hors  ce  poinct. 

Ainfi  Renaud  partit,  &  ne  hazarda  point. 

Datnon  dit  :  Celuy-cy,  Meilleurs,  eft  bien  plus  fage 

Que  nous  n'avons  efté  :  confolons-nous  pourtant  : 

Nous  avons  des  pareils;  c'eft  un  grand  avantage. 
Il  s'en  rencontra  tant  &  tant, 

Que  l'armée  à  la  fin  Royale  devenue, 

Califte  eut  liberté  félon  le  convenant  ; 
Par  fon  mary  chère  tenue 
Tout  de  mefme  qu'auparavant. 


Epoux,  Renaud  vous  montre  à  vivre. 

Pour  Damon,  gardez  de  le  fuivre. 
Peut-eitre  le  premier  euft  eu  charge  de  l'oit, 
Que  fçait-on?  nul  mortel,  foit  Roland,  foit  Renaud, 
Du  danger  de  répandre  exempt  ne  fe  peut  croire. 
Charlemagne  luy-mefme  auroit  eu  tort  de  boire. 


Fragonard  del,  A.Monein  se, 

LE   FAUCON. 


Le  Faucon. 


Nouvelle  tirée  de  Bocace. 


1e  me  fouviens  d'avoir  damné  jadis 

L'amant  avare  ;  &  je  ne  m'en  dédis. 

Si  la  raifon  des  contraires  eft  bonne  ; 

Le  libéral  doit  eftre  en  Paradis  : 

Je  m'en  rapporte  à  Meilleurs  de  Sorbonne. 

Il  eftoit  donc  autrefois  un  Amant 

Qui  dans  Florence  aima  certaine  femme. 

Comment?  aimer?  c'eftoit  fi  follement, 

Que  pour  luy  plaire  il  euft  vendu  fon  ame. 

S'aghToit-il  de  divertir  la  Dame; 

A  pleines  mains  il  vous  jettoit  l'argent  : 

Sçachant  très-bien  qu'en  amour  comme  en  guerre 

On  ne  doit  plaindre  un  métail  qui  fait  tout  ; 

Renverfe  murs;  jette  portes  par  terre; 

N'entreprend  rien  dont  il  ne  vienne  à  bout; 

Fait  taire  chiens;  &  quand  il  veut  fervantes  ; 

Et  quand  il  veut  les  rend  plus  éloquentes 

Que  Ciceron,  &  mieux  perfuadantes  : 

Bref  ne  voudroit  avoir  laifTé  debout 

Aucune  place,  &  tant  forte  fuft-elle. 
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Si  laifTa-t'il  fur  fes  pieds  noftre  Belle. 

Elle  tint  bon  ;  Federic  échoua 

Prés  de  ce  roc,  &  le  nez  s'y  cafla  ; 

Sans  fruit  aucun  vendit  &  fricafTa 

Tout  fon  avoir  ;  comme  l'on  pourroit  dire 

Belles  Comtez,  beaux  Marquifats  de  Dieu  ; 

Qu'il  poiïedoit  en  plus  &  plus  d'un  lieu. 

Avant  qu'aimer  on  l'appelloit  Mefïïre 

A  longue  queue  ;  enfin  grâce  à  l'Amour 

Il  ne  fut  plus  que  Mefllre  tout  court. 

Rien  ne  refta  qu'une  ferme  au  pauvre  homme  ; 

Et  peu  d'amis;  mefme  amis,  Dieu  fçait  comme. 

Le  plus  zélé  de  tous  fe  contenta, 

Comme  chacun,  de  dire  c'efi  dommage. 

Chacun  le  dit,  &  chacun  s'en  tint-là  : 

Car  de  prefter,  à  moins  que  fur  bon  gage, 

Point  de  nouvelle  :  on  oublia  les  dons, 

Et  le  mérite,  &  les  belles  raifons 

De  Federic,  &  fa  première  vie. 

Le  Proteflant  de  Madame  Clitie 

N'eut  du  crédit  qu'autant  qu'il  eut  du  fonds. 

Tant  qu'il  dura,  le  Bal,  la  Comédie 

Ne  manqua  point  à  cet  heureux  objet  : 

De  maints  tournois  elle  fut  le  fujet; 

Faifant  gagner  marchands  de  toutes  guifes, 

Faifeurs  d'habits,  &  faifeurs  de  devifes, 

Muficiens,  gens  du  facré  valon  : 

Federic  eut  à  fa  table  Apollon. 

Femme  n'eftoit  ny  fille  dans  Florence, 
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Qui  n'employait,  pour  débaucher  le  cœur 

Du  Cavalier,  l'une  un  mot  fuborneur, 

L'autre  un  coup  d'œil,  l'autre  quelqu' autre  avance  : 

Mais  tout  cela  ne  faifoit  que  blanchir. 

Il  aimoit  mieux  Clitie  inexorable, 

Qu'il  n'auroit  fait  Hélène  favorable. 

Conclufion,  qu'il  ne  la  put  fléchir. 

Or  en  ce  train  de  dépenfe  effroyable, 

Il  envoya  les  Marquifats  au  diable 

Premièrement;  puis  en  vint  aux  Comtez, 

Titres  par  luy  plus  qu'aucuns  regretez, 

Et  dont  alors  on  faifoit  plus  de  conte. 

De-là  les  monts  chacun  veut  eftre  Comte, 

Icy  Marquis,  Baron  peut  eftre  ailleurs. 

Je  ne  fçay  pas  lefquels  font  les  meilleurs  : 

Mais  je  fçay  bien  qu'avecque  la  patente 

De  ces  beaux  noms  on  s'en  aille  au  marché, 

L'on  reviendra  comme  on  eftoit  allé  : 

Prenez  le  titre,  &  laiflez-moy  la  rente. 

Clitie  avoit  aufïi  beaucoup  de  bien. 

Son  mary  mefme  eftoit  grand  terrien. 

Ainfi  jamais  la  belle  ne  prit  rien, 

Argent  ny  dons;  mais  fouffrit  la  dépenfe, 

Et  les  cadeaux;  fans  croire  pour  cela 

Eftre  obligée  à  nulle  recompenfe. 

S'il  m'en  fouvient,  j'ay  dit  qu'il  ne  refta 

Au  pauvre  Amant  rien  qu'une  métairie, 

Chetive  encor,  &  pauvrement  baftie. 

Là  Federic  alla  fe  confiner  ; 
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Honteux  qu'on  vift  fa  mifere  en  Florence  ; 

Honteux  encor  de  n'avoir  fceu  gagner 

Ny  par  amour,  ny  par  magnificence, 

Ny  par  fix  ans  de  devoirs  &  de  foins, 

Une  beauté  qu'il  n'en  aimoit  pas  moins. 

Il  s'en  prenoit  à  fon  peu  de  mérite, 

Non  à  Clitie;  elle  n'ouit  jamais, 

Ny  pour  froideurs,  ny  pour  autres  fujets, 

Plainte  de  luy  ny  grande  ny  petite. 

Noftre  amoureux  fubfifta  comme  il  put 

Dans  fa  retraite;  où  le  pauvre  homme  n'eut 

Pour  le  fervir  qu'une  vieille  édentée  ; 

Cuifine  froide  &  fort  peu  fréquentée; 

A  l'écurie  un  cheval  afTez  bon, 

Mais  non  pas  fin  :  fur  la  perche  un  Faucon, 

Dont  à  l'entour  de  cette  métairie 

Défunt  Marquis  s'en  alloit  fans  valets 

Sacrifiant  à  fa  mélancolie 

Mainte  perdrix,  qui,  las  !  ne  pouvoit  mais 

Des  cruautez  de  Madame  Clitie. 

Ainfi  vivoit  le  mal-heureux  Amant; 

Sage  s'il  euft,  en  perdant  fa  fortune, 

Perdu  l'amour  qui  l'alloit  confumant; 

Mais  de  fes  feux  la  mémoire  importune 

Le  talonnoit;  toujours  un  double  ennuy 

Alloit  en  croupe  à  la  chafTe  avec  luy. 

Mort  vint  faifir  le  mary  de  Clitie. 

Comme  ils  n'avoient  qu'un  fils  pour  tous  enfans, 

Fils  n'ayant  pas  pour  un  pouce  de  vie, 
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Et  que  l'Epoux  dont  les  biens  eftoient  grands, 

Avoit  toujours  confideré  fa  femme  ; 

Par  teftament  il  déclare  la  Dame 

Son  héritière,  arrivant  le  deceds 

De  l'enfançon  ;  qui  peu  de  temps  après 

Devint  malade.  On  fçait  que  d'ordinaire 

A  fes  enfans  mère  ne.  fçait  que  faire, 

Pour  leur  montrer  l'amour  qu'elle  a  pour  eux; 

Zèle  fouvent  aux  enfans  dangereux. 

Celle-cy  tendre  &  fort  paffionnée, 

Autour  du  fien  eft  toute  la  journée 

Luy  demandant  ce  qu'il  veut,  ce  qu'il  a, 

S'il  mangeroit  volontiers  de  cela, 

Si  ce  jouet,  enfin  fi  cette  chofe 

Eft  à  fon  gré.  Quoy  que  l'on  luy  propofe 

Il  le  refufe  ;  &  pour  toute  raifon 

Il  dit  qu'il  veut  feulement  le  Faucon 

De  Federic  ;  pleure  &  meine  une  vie 

A  faire  gens  de  hon  cœur  detefler  : 

Ce  qu'un  enfant  a  dans  la  fantaifie, 

Incontinent  il  faut  l'exécuter, 

Si  l'on  ne  veut  Fouir  toujours  crier. 

Or  il  eft  bon  de  fçavoir  que  Clitie, 

A  cinq  cens  pas  de  cette  métairie, 

Avoit  du  bien,  pofledoit  un  Chafteau  : 

Ainfi  l'enfant  avoit  pu  de  l'oyfeau 

Ouir  parler  :  on  en  difoit  merveilles  ; 

On  en  contoit  des  chofes  nompareilles  : 

Que  devant  luy  jamais  une  perdrix 
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Ne  fe  fauvoit,  &  qu'il  en  avoit  pris 
Tant  ce  matin,  tant  cette  aprefdinée  : 
Son  maiftre  n'euft  donné  pour  un  trefor, 
Un  tel  Faucon.  Qui  fut  bien  empefchée. 
Ce  fut  Clitie.  Aller  ofter  encor 
A  Federic  l'unique  &  feule  chofe 
Qui  luy  reftoit!  Et  fuppofé  qu'elle  ofe 
Luy  demander  ce  qu'il  a  pour  tout  bien, 
Auprès  de  luy  meritoit-elle  rien? 
Elle  l' avoit  payé  d'ingratitude  : 
Point  de  faveurs;  toujours  hautaine  &  rude 
En  fon  endroit.  De  quel  front  s'en  aller 
Apres  cela  lé  voir  &  luy  parler, 
Ayant  efté  caufe  de  fa  ruine  ? 
D'autre  cofté  l'enfant  s'en  va  mourir  ; 
Refufe  tout;  tient  tout  pour  médecine  : 
Afin  qu'il  mange  il  faut  l'entretenir 
De  ce  Faucon  :  il  fe  tourmente,  il  crie  : 
S'il  n'a  l'oifeau  c'eft  fait  que  de  fa  vie. 
Ces  raifons-cy  l'emportèrent  enfin. 
Chez  Federic  la  Dame  un  beau  matin 
S'en  va  fans  fuite,  &  fans  nul  équipage. 
Federic  prend  pour  un  Ange  des  Cieux 
Celle  qui  vient  d'apparoiftre  à  fes  yeux. 
Mais  cependant,  il  a  honte,  il  enrage, 
De  n'avoir  pas  chez  foy  pour  luy  donner 
Tant  feulement  un  mal-heureux  difner. 
Le  pauvre  eftat  où  fa  Dame  le  treuve 
Le  rend  confus.  Il  dit  donc  à  la  veuve  : 
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Quoy  venir  voir  le  plus  humble  de  ceux 

Que  vos  beautez  ont  rendus  amoureux! 

Un  Villageois,  un  haire,  un  miferable! 

C'eft  trop  d'honneur;  voftre  bonté  m'accable. 

Aflurément  vous  alliez  autre  part. 

A  ce  propos  noftre  veuve  repart  : 

Non,  non,  Seigneur,  c'eft  pour  vous  la  vifite. 

Je  viens  manger  avec  vous  ce  matin. 

Je  n'ay,  dit-il,  cuifinier  ny  marmite  : 

Que  vous  donner  ?  n'avez-vous  pas  du  pain, 

Reprit  la  Dame.  Incontinent  luy-mefme 

Il  va  chercher  quelque  œuf  au  poulailler, 

Quelque  morceau  de  lard  en  fon  grenier. 

Le  pauvre  Amant  en  ce  befoin  extrême 

Void  fon  Faucon,  fans  raifonner  le  prend, 

Luy  tord  le  cou,  le  plume,  le  fricafTe, 

Et  l'afïaifonne,  &  court  de  place  en  place. 

Tandis  la  vieille  a  foin  du  demeurant  ; 

Fouille  au  bahu;  choifit  pour  cette  fefte 

Ce  qu'ils  avoient  de  linge  plus  honefte  ; 

Met  le  couvert  ;  va  cueillir  au  jardin 

Du  ferpolet,  un  peu  de  romarin, 

Cinq  ou  fix  fleurs,  dont  la  table  eft  jonchée. 

Pour  abréger,  on  fert  la  fricaflee. 

La  Dame  en  mange,  &  feint  d'y  prendre  gouft. 

Le  repas  fait,  cette  femme  refoud 

De  hazarder  l'incivile  Requefte, 

Et  parle  ainfi  :  Je  fuis  folle,  Seigneur, 

De  m'en  venir  vous  arracher  le  cœur 
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Encor  un  coup  :  il  ne  m'eft  guère  honnefte 
De  demander  à  mon  défunt  Amant 
L'oifeau  qui  fait  fon  feul  contentement  : 
Doit-il  pour  moy  s'en  priver  un  moment  ? 
Mais  excufez  une  mère  affligée, 
Mon  fils  fe  meurt  :  il  veut  voftre  Faucon  : 
Mon  procédé  ne  mérite  un  tel  don  : 
La  raifon  veut  que  je  fois  refufée. 
Je  ne  vous  ay  jamais  accordé  rien. 
Voftre  repos,  voftre  honneur,  voftre  bien, 
S'en  font  allez  aux  plaifirs  de  Clitie. 
Vous  m'aimiez  plus  que  voftre  propre  vie  : 
A  cet  amour  j'ay  tres-mal  répondu  : 
Et  je  m'en  viens  pour  comble  d'injuftice 
Vous  demander...  &  quoy?  c'eft  temps  perdu; 
Voftre  Faucon.  Mais  non,  pluftoft  perifle 
L'enfant,  la  mère,  avec  le  demeurant, 
Que  de  vous  faire  un  déplaifir  fi  grand. 
Souffrez  fans  plus  que  cette  trifte  mère, 
Aimant  d'amour  la  chofe  la  plus  chère 
Que  jamais  femme  au  monde  puifte  avoir 
Un  fils  unique,  une  unique  efperance, 
S'en  vienne  au  moins  s'acquitter  du  devoir 
De  la  nature  ;  &  pour  toute  allégeance 
En  voftre  fein  décharge  fa  douleur. 
Vous  fçavez  bien  par  voftre  expérience 
Que  c'eft  d'aimer,  vous  le  fçavez  Seigneur. 
Ainfi  je  crois  trouver  chez  vous  excufe. 
Helas!  reprit  l'Amant  infortuné, 
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L'oifeau  n'eft  plus;  vous  en  avez  difné. 
L'oifeau  n'efl  plus!  dit  la  veuve  confufe.     ' 
Non,  reprit-il,  pluft  au  Ciel  vous  avoir 
Servy  mon  cœur,  &  qu'il  euft  pris  la  place 
De  ce  Faucon  :  mais  le  fort  me  fait  voir 
Qu'il  ne  fera  jamais  en  mon  pouvoir 
De  mériter  de  vous  aucune  grâce. 
En  mon  pailler  rien  ne  m'eftoit  relié  : 
Depuis  deux  jours  la  belle  a  tout  mangé, 
J'ay  veu  l'oifeau;  je  l'ay  tué  fans  peine  : 
Rien  coufte-t-il  quand  on  reçoit  fa  Reine  } 
Ce  que  je  puis  pour  vous  eft  de  chercher 
Un  bon  Faucon  ;  ce  n'eft  chofe  fi  rare 
Que  dés  demain  nous  n'en  puiflions  trouver. 
Non  Federic,  dit-elle,  je  déclare 
Que  c'eft  afTez.  Vous  ne  m'avez  jamais 
De  voflre  amour  donné  plus  grande  marque. 
Que  mon  fils  foit  enlevé  par  la  parque, 
Ou  que  le  Ciel  le  rende  à  mes  fouhaits, 
J'auray  pour  vous  de  la  reconnoiflance. 
Venez  me  voir,  donnez-m'en  l'efpcrance. 
Encore  un  coup  venez  nous  vifiter. 
Elle  partit,  non  fans  luy  prefenter 
Une  main  blanche  ;  unique  témoignage 
Qu'Amour  avoit  amolly  ce  courage. 
Le  pauvre  Amant  prit  la  main,  la  baifa, 
Et  de  fes  pleurs  quelque  temps  l'arrofa. 
Deux  jours  après  l'enfant  fuivit  le  père. 
Le  deuil  fut  grand  :  la  trop  dolente  mère 
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Fit  dans  l'abord  force  larmes  couler". 
Mais  comme  il  n'eft  peine  d'ame  fi  forte 
Qu'il  ne  s'en  faille  à  la  fin  confoler  ; 
Deux  Médecins  la  traitèrent  de  forte 
Que  fa  douleur  eut  un  terme  afTez  court  : 
L'un  fut  le  Temps,  &  l'autre  fut  l'Amour. 
On  époufa  Federic  en  grand'  pompe; 
Non  feulement  par  obligation  ; 
Mais  qui  plus  eft  par  inclination, 
Par  amour  mefme.  Il  ne  faut  qu'on  fe  trompe 
A  cet  exemple,  &  qu'un  pareil  efpoir 
Nous  fafTe  ainfi  confumer  noftre  avoir. 
Femmes  ne  font  toutes  reconnoifTantes. 
A  cela  prés  ce  font  chofes  charmantes. 
Sous  le  Ciel  n'eft  un  plus  bel  animal. 
Je  n'y  comprens  le  fexe  en  gênerai. 
Loin  de  cela  j'en  vois  peu  d'avenantes. 
Pour  celles-cy,  quand  elles  font  charmantes, 
J'ay  les  deffeins  du  monde  les  meilleurs  : 
Les  autres  n'ont  qu'à  fe  pourvoir  ailleurs. 


LA  COURTISANE  AMOUREUSE. 
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La   Courtîfanne  amoureufe. 


L.E  jeune  Amour,  bien  qu'il  ait  la  façon 
D'un  Dieu  qui  n'eit  encor  qu'à  fa  leçon, 
Fut  de  tout  temps  grand  faifeur  de  miracles. 
En  gens  coquets  il  change  les  Catons. 
Par  luy  les  fots  deviennent  des  Oracles. 
Par  luy  les  loups  deviennent  des  moutons. 
Il  fait  fi  bien  que  l'on  n'eft  plus  le  mefme  : 
Témoin  Hercule,  &  témoin  Polyphême 
Mangeurs  de  gens.  L'un  fur  un  roc  affis 
Chantoit  aux  vents  fes  amoureux  foucis  ; 
Et  pour  charmer  fa  Nymphe  joliette 
Tailloit  fa  barbe,  &  fe  miroit  dans  l'eau. 
L'autre  changea  fa  mafïuë  en  fufeau 
Pour  le  plaifir  d'une  jeune  fillette. 
J'en  dirois  cent  :  Bocace  en  rapporte  un 
Dont  j'ay  trouvé  l'exemple  peu  commun. 
C'en"  de  Chimon  jeune  homme  tout  fauvage, 
Bienfait  de  corps,  mais  ours  quant  à  l'efprit. 
Amour  le  lèche,  &  tant  qu'il  le  polit. 
Chimon  devint  un  galand  perfonnage. 
Qui  fit  cela?  deux  beaux  yeux  feulement. 
Pour  les  avoir  apperceus  un  moment, 
I.  17 
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Encore  à  peine,  &  voilez  par  le  fomme, 
Chimon  aima,  puis  devint  honnefte  homme. 
Ce  n'eft  le  poin£t  dont  il  s'agit  icy  : 
Je  veux  conter  comme  une  de  ces  femmes 
Qui  font  plaifir  aux  enfans  fans  foucy 
Pût  en  fon  cœur  loger  d'honneftes  fiâmes. 
•    Elle  eftoit  fiere,  &  bizarre  fur  tout. 
On  ne  fçavoit  comme  en  venir  à  bout. 
Rome  c' eftoit  le  lieu  de  fon  négoce. 
Mettre  à  fes  pieds  la  Mître  avec  la  Crofle 
C'eftoit  trop  peu:  les  fimples  Monfeigneurs 
N'eftoient  d'un  rang  digne  de  fes  faveurs. 
Il  luy  faloit  un  homme  du  Conclave  ; 
Et  des  premiers,  &  qui  fufl  fon  efclave  ; 
Et  mefme  encor  il  y  profitoit  peu, 
A  moins  que  d'eflre  un  Cardinal  nepveu. 
Le  Pape  enfin,  s'il  fe  fut  piqué  d'elle, 
N'auroit  efté  trop  bon  pour  la  Donzelle. 
De  fon  orgueil  fes  habits  fe  fentoient. 
Force  brillans  fur  fa  robe  éclatoient, 
La  chamarure  avec  la  broderie. 
Luy  voyant  faire  ainfi  la  rencherie, 
Amour  fe  mit  en  telle  d'abaifTer 
Ce  cœur  fi  haut  ;  &  pour  un  Gentilhomme 
Jeune,  bienfait,  &  des  mieux  mis  de  Rome, 
Jufques  au  vif  il  voulut  la  blelTer. 
L'adolefcent  avoit  pour  nom  Camille, 
Elle  Conftanfe.  Et  bien  qu'il  fuft  d'humeur 
Douce,  traitable,  à  fe  prendre  facile, 


TROISIESME     PARTIE.  •         259 

Conftanfe  n'eut  fi-toft  l'amour  au  cœur 

Que  la  voila  craintive  devenue. 

Elle  n'ofa  déclarer  fes  defirs 

D'autre  façon  qu'avecque  des  foûpirs. 

Auparavant  pudeur  ny  retenue 

Ne  l'arreftoient;  mais  tout  fut  bien  changé. 

Comme  on  n'euft  cru  qu'Amour  fe  fuft  logé 

En  cœur  fi  fier,  Camille  n'y  prit  garde. 

IncefTamment  Conftanfe  le  regarde; 

Et  puis  foûpirs,  &  puis  regards  nouveaux  ; 

Toujours  refveufe  au  milieu  des  cadeaux  : 

Sa  beauté  mefme  y  perdit  quelque  chofe  : 

Bien-toft  le  lys  l'emporta  fur  la  rofe. 

Avint  qu'un  foir  Camille  regala  • 

De  jeunes  gens  :  il  eut  aufll  des  femmes. 

Conftanfe  en  fut.  La  chofe  fe  païïa 

Joyeufement  ;  car  peu  d'entre  ces  Dames 

Eftoient  d'humeur  à  tenir  des  propos 

De  fainteté  ny  de  philofophie. 

Conftanfe  feule  eftant  fourde  aux  bons  mots 

Laifïbit  railler  toute  la  compagnie. 

Le  foupé  fait,  chacun  fe  retira. 

Tout  dés  l'abord  Conftanfe  s'éclipfa, 

S'allant  cacher  en  certaine  ruelle. 

Nul  n'y  prit  garde  :  &  l'on  crut  que  chez  elle, 

Indifpofée,  ou  de  mauvaife  humeur, 

Ou  pour  affaire  elle  eftoit  retournée. 

La  Compagnie  eftant  donc  retirée; 

Camille  dit  à  fes  gens,  par  bon-heur, 
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Qu'on  le  laiffaft  ;  &  qu'il  vouloit  écrire. 
Le  voila  feul,  &  comme  le  defire 
Celle  qui  l'aime,  &  qui  ne  fçait  comment 
Ny  l'aborder,  ny  par  quel  compliment 
Elle  pourra  luy  déclarer  fa  flame. 
Tremblante  enfin,  &  par  necefllté 
Elle  s'en  vient.  Qui  fut  bien  eftonné, 
Ce  fut  Camille  :  Hé  quoy,  dit-il,  Madame, 
Vous  furprenez  ainfi  vos  bons  amis? 
Il  la  fit  feoir;  &  puis  s'eftant  remis  : 
Qui  vous  croyoit,  reprit-il,  demeurée? 
Et  qui  vous  a  cette  cache  montrée  ? 
L'amour,  dit-elle.  A  ce  feul  mot  fans  plus 
Elle  rougit;  chofe  que  ne  font  guère 
Celles  qui  font  PreftrefTes  de  Venus  : 
Le  vermillon  leur  vient  d'autre  manière. 
Camille  avoit  déjà  quelque  foupçon 
Que  l'on  l'aimoit  :  il  n'eftoit  fi  novice 
Qu'il  ne  connufl  fes  gens  à  la  façon, 
Pour  en  avoir  un  plus  certain  indice, 
Et  s'égayer,  &  voir  fi  ce  cœur  fier 
Jufques  au  bout  pourroit  s'humilier, 
Il  fit  le  froid.  Noftre  Amante  en  foûpire. 
La  violence  enfin  de  fon  martyre 
La  fait  parler»  :  elle  commence  ainfi. 
Je  ne  fçay  pas  ce  que  vous  allez  dire, 
De  voir  Conftanfe  ofer  venir  icy 
Vous  déclarer  fa  paflion  extrême. 
Je  ne  fçaurois  y  penfer  fans  rougir  : 
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Car  du  meftier  de  Nymphe  me  couvrir  ; 
On  n'en  eft  plus  dés  le  moment  qu'on  aime. 
Puis  quelle  excufe  !  helas  fi  le  pafTé 
Dans  voftre  efprit  pouvoit  eftre  effacé! 
Du  moins,  Camille,  excufez  ma  franchife. 
Je  vois  fort  bien  que  quoy  que  je  vous  dife 
Je  vous  déplais.  Mon  zèle  me  nuira. 
Mais  nuife  ou  non,  Conftanfe  vous  adore  : 
Méprifez-la,  chaflez-la,  batez-la; 
Si  vous  pouvez  faites-luy  pis  encore; 
Elle  eft  à  vous.  Alors  le  Jouvenceau  ; 
Critiquer  gens  m'eft  dit-il  fort  nouveau; 
Ce  n'eft  mon  fait  :  &  toutefois  Madame 
Je  vous  diray  tout  net  que  ce  difcours 
Me  furprend  fort;  &  que  vous  n'eftes  femme 
Qui  deuft  ainû  prévenir  nos  amours. 
Outre  le  fexe,  &  quelque  bienfeance 
Qu'il  faut  garder,  vous  vous  elles  fait  ton. 
A  quel  propos  toute  cette  éloquence? 
Voftre  beauté  m'euft  gagné  fans  effort. 
Et  de  fon  chef.  Je  vous  le  dis  encor, 
Je  n'aime  point  qu'on  me  fafle  d'avance. 
Ce  propos  fut  à  la  pauvre  Conftanfe 
Un  coup  de  foudre.  Elle  reprit  pourtant  ; 
J'ay  mérité  ce  mauvais  traitement  : 
Mais  ofe-t'on  vous  dire  fa  penfée  } 
Mon  procédé  ne  me  nuiroit  pas  tant, 
Si  ma  beauté  n'eftoit  point  effacée. 
Ceft  compliment  ce  que  vous  m'avez  dit  : 
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J'en  fuis  certaine,  &  lis  dans  voflre  efprit  : 

Mon  peu  d'appas  n'a  rien  qui  vous  engage. 

D'où  me  vient-il  )  je  m'en  rapporte  à  vous. 

N'eft-il  pas  vray  que  n'aguere,  entre-nous, 

A  mes  attraits  chacun  rendoit  hommage? 

Ils  font  efteints  ces  dons  fi  précieux. 

L'amour  que  j'ay  m'a  caufé  ce  dommage. 

Je  ne  fuis  plus  afTez  belle  à  vos  yeux. 

Si  je  l'eftois  je  ferois  aflez  fage. 

Nous  parlerons  tantoft  de  ce  poinft-là, 

Dit  le  Galand  ;  il  eft  tard,  &  voila 

Minuit  qui  fonne;  il  faut  que  je  me  couche. 

Conftanfe  crut  qu'elle  auroit  la  moitié 

D'un  certain  lit  que  d'un  œil  de  pitié 

Elle  voyoit  :  mais  d'en  ouvrir  la  bouche, 

Elle  n'ofa  de  crainte  de  refus. 

Le  Compagnon  feignant  d'eftre  confus 

Se  teut  long-temps;  puis  dit,  comment  feray-je? 

Je  ne  me  puis  tout  feul  def-habiller. 

Et  bien,  Monfieur,  dit-elle,  appelleray-je  ? 

Non  reprit-il;  gardez- vous  d'appeller. 

Je  ne  veux  pas  qu'en  ce  lieu  l'on  vous  voye  ; 

Ny  qu'en  ma  chambre  une  fille  de  joye 

Pane  la  nuit  au  fceu  de  tous  mes  gens. 

Cela  fuffit,  Monfieur,  repartit-elle. 

Pour  éviter  ces  inconveniens, 

Je  me  pourrois  cacher  en  la  ruelle  : 

Mais  faifons  mieux,  &  ne  laifTons  venir 

Perfonne  icy  :  l'amoureufe  Conftanfe 
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Veut  aujourd'huy  de  Laquais  vous  fervir. 

Accordez-luy  pour  toute  recompenfe 

Cet  honneur-là.  Le  jeune  homme  y  confent. 

Elle  s'approche;  elle  le  déboutonne  ; 

Touchant  fans  plus  à  l'habit,  &  n'ofant 

Du  bout  du  doigt  toucher  à  la  perfonne. 

Ce  ne  fut  tout;  elle  le  déchaufTa. 

Quoy  de  fa  main!  quoy  Conftanfe  elle-mefme  ! 

Qui  fuft-ce  donc  ?  eft-ce  trop  que  cela  ? 

Je  voudrois  bien  déchaufTer  ce  que  j'aime. 

Le  Compagnon  dans  le  lit  fe  plaça  ; 

Sans  la  prier  d'eftre  de  la  partie. 

Conftanfe  crut  dans  h?  commencement. 

Qu'il  la  vouloit  éprouver  feulement  : 

Mais  tout  cela  paflbit  la  raillerie. 

Pour  en  venir  au  poinft  plus  important  : 

Il  fait,  dit-elle,  un  temps  froid  comme  glace  : 

Où  me  coucher  ? 

Camille. 
Par  tout  où  vous  voudrez. 

Conftanfe. 
Quoy  fur  ce  fiege  } 

Camille. 


Dedans  mon  lit. 


Et  bien  non  ;  vous  viendrez 

Conftanfe. 
Délacez  moy  de  grâce. 
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Camille. 

Je  ne  fçaurois,  il  fait  froid,  je  fuis  nu; 
Délacez  vous. 

Noftre  Amante  ayant  veu 
Prés  du  chevet  un  poignard  dans  fa  gaifne, 
Le  prend,  le  tire,  &  coupe  fes  habits, 
Corps  piqué  d'or,  garnitures  de  prix, 
Ajuftemens  de  Princeffe  &  de  Reine. 
Ce  que  les  gens  en  deux  mois  à  grand'peine 
Avoient  brodé,  périt  en  un  moment  : 
Sans  regreter  ny  plaindre  aucunement 
Ce  que  le  fexe  aime  plus  que  fa  vie. 
Femmes  de  France  en  feriez-vous  autant } 
Je  crois  que  non,  j'en  fuis  feur,  &  partant 
Cela  fut  beau  fans  doute  en  Italie. 
La  pauvre  Amante  approche  en  tapinois, 
Croyant  tout  fait;  &  que  pour  cette  fois 
Aucun  bizarre  &  nouveau  ftratagême 
Ne  viendroit  plus  fon  aife  reculer  : 
Camille  dit  ;  c'eft  trop  difïïmuler  : 
Femme  qui  vient  fe  produire  elle-mefme 
N'aura  jamais  de  place  à  mes  coftez. 
Si  bon  vous  femble  allez  vous  mettre  aux  pieds. 
Ce  fut  bien-là  qu'une  douleur  extrême 
Saifit  la  belle  ;  &  fi  lors  par  hazard 
Elle  avoit  eu  dans  fes  mains  le  poignard, 
C'en  eftoit  fait  :  elle  euft  de  part  en  part 
Percé  fon  cœur.  Toutefois  Fefperance 
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Ne  mourut  pas  encor  dans  fon  efprit. 

Camille  eftoit  trop  connu  de  Conftanfe. 

Et  que  ce  fuft  tout  de  bon  qu'il  euft  dit 

Chofe  fi  dure,  &  pleine  d'infolence, 

Luy  qui  s'eftoit  jufque-là  comporté 

En  homme  doux,  civil,  &  fans  fierté, 

Cela  fembloit  contre  toute  apparence. 

Elle  va  donc  en  travers  fe  placer 

Aux  pieds  du  Sire  ;  &  d'abord  les  luy  baile  ; 

Mais  point  trop  fort  de  peur  de  le  blefTer. 

On  peut  juger  fi  Camille  eftoit  aife. 

Quelle  viftoire  !  avoir  mis  à  ce  poinct 

Une  beauté  fi  fuperbe  &  fi  fiere  ! 

Une  beauté  !  je  ne  la  décris  point  ; 

Il  me  faudroit  une  femaine  entière. 

On  ne  pouvoit  reprocher  feulement 

Que  la  pafleur  à  cet  objet  charmant  ; 

Pafleur  encor  dont  la  caufe  eftoit  telle 

Qu'elle  donnoit  du  luftre  à  noftre  Belle. 

Camille  donc  s'eftend  :  &  fur  un  fein 

Pour  qui  l'yvoire  auroit  eu  de  l'envie 

Pofe  fes  pieds,  &  fans  cérémonie 

Il  s'accommode,  &  fe  fait  un  couffin  : 

Puis  feint  qu'il  cède  aux  charmes  de  Morphée. 

Par  les  fanglots  noftre  Amante  eftouffée 

Lafche  la  bonde  aux  pleurs  cette  fois-là. 

Ce  fut  la  fin.  Camille  l'appella, 

D'un  ton  de  voix  qui  plut  fort  à  la  Belle. 

Je  fuis  content,  dit-il,  de  voftre  amour. 


2Ô6  CONTES     ET     NOUVELLES. 

Venez,  venez,  Conftanfe,  c'eft  mon  tour. 

Elle  fe  gliiïe  ;  &  luy  s' approchant  d'elle, 

M'avez-vous  cru  fi  dur  &  fi  brutal 

Que  d'avoir  fait  tout  de  bon  le  fevere  ? 

Dit-il  d'abord,  vous  me  connoifTez  mal  : 

Je  vous  voulois  donner  lieu  de  me  plaire. 

Or  bien  je  fçais  le  fonds  de  voftre  cœur. 

Je  fuis  contant,  fatisfait,  plein  de  joye, 

Comblé  d'amour  :  &  que  voftre  rigueur 

Si  bon  luy  femble  à  fon  tour  fe  déployé  : 

Elle  le  peut  :  ufez-en  librement. 

Je  me  déclare  aujourd'huy  voftre  Amant, 

Et  voftre  Epoux  ;  &  ne  fçais  nulle  Dame, 

De  quelque  rang  &  beauté  que  ce  foit, 

Qui  vous  valuft  pour  maiftrefle  &  pour  femme  ; 

Car  le  pafTé  rappeller  ne  fe  doit 

Entre  nous  deux.  Une  chofe#ay-je  à  dire  : 

C'eft  qu'en  fecret  il  nous  faut  marier. 

Il  n'eft  befoin  de  vous  fpecifier 

Pour  quel  fujet  :  cela  vous  doit  fuffire. 

Mefme  il  eft  mieux  de  cette  façon  là. 

Un  tel  Himen  à  des  Amours  refiemble  ; 

On  eft  Epoux  &  Galand  tout  enfemble. 

L'hiftoire  dit  que  le  drofle  ajouta; 

Voulez-vous  pas,  en  attendant  le  Preftre, 

A  voftre  Amant  vous  fier  aujourd'huy  ? 

Vous  le  pouvez,  je  vous  réponds  de  luy  ; 

Son  cœur  n'eft  pas  d'un  perfide  &  d'un  traître* 

A  tout  cela  Conftanfe  ne  dit  rien. 


TROISIESME    PARTIE.  267 

C'eftoit  tout  dire  :  il  le  reconnut  bien, 
N'eftant  Novice  en  femblables  affaires. 
Quant  au  furplus,  ce  font  de  tels  myfteres, 
Qu'il  n'eft  befoin  d'en  faire  le  récit. 
Voila  comment  Conftanfe  réùfïït. 
Or  faites-en,  Nymphes,  voftre  profit. 
Amour  en  a  dans  fon  Académie, 
Si  l'on  vouloit  venir  à  l'examen, 
Que  j'aimerois  pour  un  pareil  Himen 
Mieux  que  mainte  autre  à  qui  l'on  fe  marie. 
Femme  qui  n'a  filé  toute  fa  vie 
Tafche  à  pafTer  bien  des  chofes  fans  bruit. 
Témoin  Conftanfe  &  tout  ce  qui  s'enfuit, 
Noviciat  d'épreuves  un  peu  dures  : 
Elle  en  receut  abondamment  le  fruit  : 
Nonnes  je  fçais  qui  voudroient  chaque  nuit 
En  faire  un  tel  à  toutes  avantures. 
Ce  que  poffible  on  ne  croira  pas  vray, 
C'eft  que  Camille  en  carefTant  la  Belle, 
Des  dons  d'Amour  luy  fit  goufter  l'efTay. 
L'efTay?  je  faux  :  Conftanfe  en  eftoit-elle 
Aux  Elemens  ?  ouy  Conftanfe  en  eftoit 
Aux  Elemens  :  Ce  que  la  Belle  avoit 
Pris  &  donné  de  plaifirs  en  fa  vie, 
Conter  pour  rien  jufqu' alors  fe  devoit  : 
Pourquoy  cela  ?  quiconque  aime  le  die. 


Nicaife. 

V  n  apprenty  Marchand  eftoit, 

Qu'avec  droit  Nicaife  on  nommoit  ; 

Garçon  très-neuf,  hors  fa  boutique, 

Et  quelque  peu  d'Arithmétique; 

Garçon  Novice  dans  les  tours 

Qui  fe  pratiquent  en  Amours. 

Bons  Bourgeois  du  temps  de  nos  pères 

S'avifoient  tard  d'eftre  bons  frères. 

Ils  n'aprenoient  cette  leçon 

Qu'ayans  de  la  barbe  au  menton. 

Ceux  d'aujourd'huy,  fans  qu'on  les  flate, 

Ont  foin  de  s'y  rendre  fçavans 

Aufli-toft  que.  les  autres  gens. 

Le  Jouvenceau  de  vieille-date, 

Polïïble  vn  peu  moins  avancé, 

Par  les  degrez  n'avoit  palTé. 

Quoy  qu'il  en  foit  le  pauvre  fire 

En  très-beau  chemin  demeura, 

Se  trouvant  court  par  celuy-là, 

C'eft  par  l'efprit  que  je  veux  dire. 

Une  Belle  pourtant  l'aima  : 

C'eftoit  la  fille  de  fon  Maiftre  ; 
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Fille  aimable  autant  qu'on  peut  Teftre, 
Et  ne  tournant  autour  du  pot; 
Soit  par  humeur  franche  &  fincere  ; 
Soit  qu'il  fuft  force  d'ainfi  faire,        * 
Eftant  tombée  aux  mains  d'un  fot. 
Quelqu'un  de  trop  de  hardiefTe 
Ira  la  taxer,  &  moy  non  : 
Tels  procédez  ont  leur  raifon. 
Lors  que  l'on  aime  une  Deeffe, 
Elle  fait  ces  avances-là  : 
Noftre  Belle  fçavoit  cela. 
Son  efprit,  fes  traits,  fa  richefTe, 
Engageoient  beaucoup  de  jeunefle 
A  fa  recherche  :  heureux  feroit 
Celuy  d'entre-eux  qui  cueilleroit 
En  nom  d'Himen  certaine  chofe 
Qu'à  meilleur  titre  elle  promit 
Au  Jouvenceau  cy-defïus  dit. 
Certain  Dieu  par  fois  en  difpofe 
Amour  nommé  communément. 
Il  plut  à  la  Belle  d'élire 
Pour  ce  point  l'apprenty  Marchand. 
Bien  eft  vray  (car  il  faut  tout  dire) 
Qu'il  eftoit  très-bien  fait  de  corps, 
Beau,  jeune,  &  frais  :  Ce  font  trefors 
Que  ne  méprife  aucune  Dame, 
Tant  foit  fon  efprit  précieux. 
Pour  une  qu'Amour  prend  par  l'ame, 
Il  en  prend  mille  par  les  yeux. 
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Celle-cy  donc  des  plus  galantes, 

Par  mille  chofes  engageantes 

Tafchoit  d'encourager  le  gars, 

N'eftoit  chiche  de  fes  regards, 

Le  pinçoit,  luy  venoit  foufrire, 

Sur  les  yeux  luy  mettoit  la  main, 

Sur  le  pied  luy  marchoit  enfin. 

A  ce  langage  il  ne  fceut  dire 

Autre  chofe  que  des  foûpirs, 

Interprètes  de  fes  defirs. 

Tant  fut,  à  ce  que  dit  l'hiftoire, 

De  part  &  d'autre  foûpiré, 

Que  leur  feu  dûment  déclaré, 

Les  jeunes  gens,  comme  on  peut  croire, 

Ne  s'épargnèrent  ny  fermehs, 

Ny  d'autres  poinfts  bien  plus  charmans  ; 

Comme  baifers  à  groiïe  ufure  ; 

Le  tout  fans  compte  &  fans  mefure. 

Calculateur  que  fuft  l'Amant, 

Brouiller  faloit  inceiïamment  : 

La  chofe  eftoit  tant  infinie 

Qu'il  y  faifoit  toujours  abus  : 

Somme  toute,  il  n'y  manquoit  plus 

Qu'une  feule  cérémonie. 

Bon  fait  aux  filles  l'épargner. 

Ce  ne  fut  pas  fans  témoigner 

Bien  du  regret,  bien  de  l'envie. 

Par  vous,  difoit  la  belle  amie, 

Je  me  la  veux  faire  enfeigner, 
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Ou  ne  la  fçavoir  de  ma  vie. 
Je  la  fçauray,  je  vous  promets  ; 
Tenez-vous  certain  déformais 
De  m' avoir  pour  voftre  apprentie. 
Je  ne  puis  pour  vous  que  ce  poinft. 
Je  fuis  franche;  n'attendez  point 
Que  par  un  langage  ordinaire 
Je  vous  promette  de  me  faire 
Religieufe,  à  moins  qu'un  jour 
L'Himen  ne  fuive  noftre  amour. 
Cet  Himen  feroit  bien  mon  conte  ; 
N'en  doutez  point  ;  mais  le  moyen  ? 
Vous  m'aimez  trop  pour  vouloir  rien 
Qui  me  puft  caufer  de  la  honte. 
Tels  &  tels  m'ont  fait  demander. 
Mon  père  eft  preft  de  m' accorder. 
Moy  je  vous  permets  d'efperer 
Qu'à  qui  que  ce  foit  qu'on  m'engage  ; 
Soit  Conseiller,  foit  Prefident  ; 
Soit  veille  ou  jour  de  Mariage, 
Je  feray  voftre  auparavant, 
Et  vous  aurez  mon  Pucelage. 
Le  garçon  la  remercia 
Comme  il  put.  A  huit  jours  de  là 
Il  s'offre  un  party  d'importance. 
La  Belle  dit  à  fon  amy  ; 
Tenons-nous-en  à  celuy-cy; 
Car  il  eft  homme,  que  je  penfe, 
A  pafler  la  chofe  au  gros  fas. 
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La  Belle  en  eftant  fur  ce  cas, 
On  la  promet;  on  la  commence  : 
Le  jour  des  Noces  fe  tient  preft. 
Entendez  cecy,  s'il  vous  plaift. 
Je  penfe  voir  voftre  penfée 
Sur  ce  mot-là  de  commencée. 
C'eftoit  alors  fans  point  d'abus 
Fille  promife  &  rien  de  plus. 
Huit  jours  donnez  à  la  Fiancée  ; 
Comme  elle  apprehendoit  encor 
Quelque  rupture  en  cet  accord  ; 
Elle  diffère  le  négoce 
Jufqu'au  propre  jour  de  la  noce  ; 
De  peur  de  certain  accident 
Qui  les  fillettes  va  perdant. 
On  meine  au  mouftier  cependant 
Noftre  Galande  encor  pucelle. 
Le  ouy  fut  dit  à  la  chandelle. 
L'Epoux  voulut  avec  la  Belle 
S'en  aller  coucher  au  retour. 
Elle  demande  encor  ce  jour, 
Et  ne  l'obtient  qu'avecque  peine. 
Il  falut  pourtant  y  pafier. 
Comme  l'Aurore  eftoit  prochaine, 
L'Epoufe  au  lieu  de  fe  coucher 
S'habille.  On  euft  dit  une  Reine. 
Rien  ne  manquoit  aux  veftemens, 
Perles,  joyaux,  &  diamans; 
Son  Epoufé  la  faifoit  Dame. 
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Son  amy  pour  la  faire  femme 
Prend  heure  avec  elle  au  matin. 
Ils  dévoient  aller  au  jardin, 
Dans  un  bois  propre  à  telle  affaire. 
Une  compagne  y  devoit  faire 
Le  guet  autour  de  nos  Amans, 
Compagne  inftruite  du  myftere. 
La  Belle  s'y  rend  la  première, 
Sous  le  prétexte  d'aller  faire 
Un  bouquet,  dit-elle  à  fes  gens. 
Nicaife  après  quelques  momens 
La  va  trouver  :  &  le  bon  Sire 
Voyant  le  lieu  fe  met  à  dire  : 
Qu'il  fait  icy  d'humidité  ! 
Foin,  voftre  habit  fera  gafté. 
Il  eft  beau  :  ce  feroit  dommage. 
Souffrez  fans  tarder  davantage 
Que  j'aille  quérir  un  tapis. 
Eh  mon  Dieu  laifïbns  les  habits; 
Dit  la  Belle  toute  piquée. 
Je  diray  que  je  fuis  tombée. 
Pour  la  perte,  n'y  fongez  point  : 
Quand  on  a  temps  fi  fort  à  poinft, 
Il  en  faut  ufer  ;  &  periflènt 
Tous  les  veftemens  du  pais  ; 
Que  pluftoft  tous  les  beaux  habits 
Soient  gaffez,  &  qu'ils  fe  faliflent, 
Que  d'aller  ainfi  confumer 
Un  quart-d'heure  :  un  quart-d'heure  eft  cher  : 
1.  18 
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Tandis  que  tous  les  gens  agiffent 

Pour  ma  noce,  il  ne  tient  qu'à  vous 

D'employer  des  momens  fi  doux. 

Ce  que  je  dis  ne  me  fled  guère  : 

Mais  je  vous  chéris;  &  vous  veux 

Rendre  honnefte  homme  fi  je  peux. 

En  vérité,  dit  l'Amoureux, 

Conferver  eftoffe  fi  chère 

Ne  fera  point  mal  fait  à  nous. 

Je  cours;  c'eft  fait;  je  fuis  à  vous; 

Deux  minutes  feront  l'affaire. 

Là-defTus  il  part  fans  biffer 

Le  temps  de  luy  rien  répliquer. 

Sa  fottife  guérit  la  Dame  : 

Un  tel  dédain  luy  vint  en  l'ame, 

Qu'elle  reprit  dés  ce  moment 

Son  cœur  que  trop  indignement 

Elle  avoit  placé  :  quelle  honte  ! 

Prince  des  fots,  dit-elle  en  foy, 

Va,  je  n'ay  nul  regret  de  toy  : 

Tout  autre  eufl  efté  mieux  mon  compte. 

Mon  bon  Ange  a  confideré 

Que  tu  n'avois  pas  mérité 

Une  faveur  fi  precieufe. 

Je  ne  veux  plus  eftre  amoureufe 

Que  de  mon  mary  ;  j'en  fais  vœu. 

Et  de  peur  qu'un  refte  de  feu 

A  le  trahir  ne  me  rengage, 

Je  vais  fans  tarder  davantage 
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Luy  porter  un  bien  qu'il  auroit 
Quand  Nicaife  en  fon  lieu  feroit. 
A  ces  mots  la  pauvre  Epoufée 
Sort  du  bois  fort  fcandalifée. 
L'autre  revient,  &  fon  tapis  : 
Mais  ce  n'eft  plus  comme  jadis. 
Amans,  la  bonne  heure  ne  fon  ne 
A  toutes  les  heures  du  jour. 
J'ay  leu  dans  l'Alphabet  d'Amour, 
Qu'un  Galand  prés  d'une  perfonne 
rï'a  toujours  le  temps  comme  il  veut  : 
Qu'il  le  prenne  donc  comme  il  peut. 
Tous  delays  y  font  du  dommage  : 
Nicaife  en  eft  un  témoignage. 
Fort  effouflé  d'avoir  couru, 
Et  joyeux  de  telle  prouefïe, 
Il  s'en  revient  bien  refolu 
D'employer  tapis  &  Maiftreffe. 
Mais  quoy,  la  Dame  au  bel  habit 
Mordant  fes  lèvres  de  dépit 
Retournoic  voir  la  compagnie  ; 
Et  de  fa  flame  bien  guérie, 
Pofllble  alloit  dans  ce  moment, 
Pour  fe  venger  de  fon  Amant, 
Porter  à  fon  mary  la  choie 
Qui  luy  caufoit  ce  dépit-là. 
Quelle  choie?  c'eft  celle-là 
Que  fille  dit  toujours  qu'elle  a. 
Je  le  crois;  mais  d'en  mettre  ja 
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Mon  doit  au  feu,  ma  foy  je  n'ofe  : 
Ce  que  je  fçay,  c'eft  qu'en  tel  cas 
Fille  qui  ment  ne  pèche  pas. 
Grâce  à  Nicaife  noftre  Belle 
Ayant  fa  fleur  en  dépit  d'elle 
S'en  retournoit  tout  en  grondant  : 
Quand  Nicaife  la  rencontrant, 
A  quoy  tient,  dit-il  à  la  Dame, 
Que  vous  ne  nrayez  attendu? 
Sur  ce  tapis  bien  étendu 
Vous  feriez  en  peu  d'heure  femme. 
Retournons  donc  fans  confulter  : 
Venez  cefler  d'élire  pucelle  ; 
Puis  que  je  puis  fans  rien  gafter 
Vous  témoigner  quel  eft  mon  zèle. 
Non  pas  cela,  reprit  la  Belle  : 
Mon  pucelage  dit  qu'il  faut 
Remettre  l'affaire  à  tantoft. 
J'aime  voftre  fanté,  Nicaife; 
Et  vous  confeille  auparavant 
De  reprendre  un  peu  voftre  vent. 
Or  refpirez  tout  à  voftre  aife. 
Vous  eftes  apprenty  Marchand; 
Faites- vous  apprenty  Galand  : 
Vous  n'y  ferez  pas  fi-toft  Maiftre. 
A  mon  égard  je  ne  puis  eftre 
Voftre  MaiftrefTe  en  ce  meftier. 
Sire  Nicaife,  il  vous  faut  prendre 
Quelque  fervante  du  quartier. 
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Vous  fçavez  des  eftoffes  vendre, 
Et  leur  prix  en  perfe&ion; 
Mais  ce  que  vaut  l'occafion 
Vous  l'ignorez,  allez  l'apprendre 


V 


Le  Baft. 


Vn  Peintre  eftoit,  qui  jaloux  de  fa  femme, 

Allant  aux  champs  luy  peignit  un  baudet 

Sur  le  nombril,  en  guife  de  cachet. 

Un  fien  confrère  amoureux  de  la  Dame, 

La  va  trouver,  &  l'afne  efface  net; 

Dieu  fçait  comment;  puis  un  autre  en  remet; 

Au  mefme  endroit,  ainfi  que  l'on  peut  croire. 

A  celuy-cy  par  faute  de  mémoire 

Il  mit  un  Baft  ;  l'autre  n'en  avoit  point. 

L'Epoux  revient,  veut  s'éclaircir  du  poinft. 

Voyez,  mon  fils,  dit  la  bonne  commère, 

L'afne  eft  témoin  de  ma  fidélité. 

Diantre  foit  fait,  dit  l'Epoux  en  colère, 

Et  du  témoin,  &  de  qui  l'a  bafté. 


LE  HAST. 


^rtf.fll 


te" 


sas! 


Le  Bai  fer  rendu. 


Ljuillot  paflbit  avec  fa  mariée. 
Un  Gentilhomme  à  fon  gré  la  trouvant, 
Qui  t'a  dit-il,  donné  telle  Epoufée? 
Que  je  la  baife  à  la  charge  d'autant. 
Bien  volontiers,  dit  Guillot  à  l'inftant. 
Elle  eft,  Monfieur,  fort  à  voftre  fervice. 
Le  Monfieur  donc  fait  alors  fon  office  ; 
En  appuyant;  Perronnelle  en  rougit. 
Huit  jours  après  ce  Gentilhomme  prit 
Femme  à  fon  tour  :  à  Guillot  il  permit 
Mefme  faveur.  Guillot  tout  plein  de  zèle, 
Puifque  Monfieur,  dit-il,  eft  fi  fidèle, 
J'ay  grand  regret  &  je  fuis  bien  fâché 
Qu'ayant  baifé  feulement  Perronnelle, 
Il  n'ait  encore  avec  elle  couché. 


sf 


Epi  gramme. 


A  lis  malade,  &  *e  fentant  preffer; 
Quelqu'un  luy  dit,  il  faut  fe  confeffer  : 
Voulez-vous  pas  mettre  en  repos  voftre  amer1 
Oiïy  je  le  veux,  luy  répondit  la  Dame  : 
Qu'à  Père  André  l'on  aille  de  ce  pas; 
Car  il  entend  d'ordinaire  mon  cas. 
Un  MefTager  y  court  en  diligence  ; 
Sonne  au  Convent  de  toute  fa  puiflance. 
Qui  venez-vous  demander  ?  luy  dit-on. 
C'eft  Père  André,  celuy  qui  d'ordinaire 
Entend  Alis  dans  fa  confeflîon  : 
Vous  demandez,  reprit  alors  un  Frère, 
Le  Père  André  le  Confeffèur  d'Alis? 
Il  eft  bien  loin  :  Helas  le  pauvre  Père 
Depuis  dix  ans  confeffe  en  Paradis. 


m 


V 


Imitation  d'Anacreou. 


{*)  Toy  qui  peins  d'une  façon  galante, 
Maiftre  paiïe  dans  Cytere  &  Paphos, 
Fais  un  effort;  peins  nous  Iris  abfente. 
Tu  n'as  point  veu  cette  beauté  charmante, 
Me  diras-tu  :  tant  mieux  pour  ton  repos. 
Je  m'en  vais  donc  t'inftruire  en  peu  de  mots. 
Premièrement  mets  des  lys  &  des  rofes  ; 
Apres  cela  des  Amours  &  des  Ris. 
Mais  à  quoy  bon  le  détail  de  ces  chofes  ? 
D'une  Venus  tu  peux  faire  une  Iris. 
Nul  ne  fçauroit  découvrir  le  myftere  : 
Traits  fi  pareils  jamais  ne  fe  font  veus  : 
Et  tu  pourras  à  Paphos  &  Cytere 
De  cette  Iris  refaire  une  Venus. 


Autre  Imitation  d'Anacreon. 


I'estois  couché  mollement; 

Et  contre  mon  ordinaire 

Je  dormois  tranquillement  ; 

Quand  un  enfant  s'en  vint  faire 

A  ma  porte  quelque  bruit.  • 

Il  pleuvoit  fort  cette  nuit  : 

Le  vent,  le  froid,  &  Forage 

Contre  l'enfant  faifoient  rage. 

Ouvrez,  dit-il,  je  fuis  nu. 

Moy  charitable  &  bon  homme 

J'ouvre  au  pauvre  morfondu; 

Et  m'enquiers  comme  il  fe  nomme. 

Je  te  le  diray  tantoft, 

Repartit-il;  car  il  faut 

Qu'auparavant  je  m'efTuye. 

J'allume  aufll-toft  du  feu. 

Il  regarde  fi  la  pluye 

IN 'a  point  gaflé  quelque  peu 

Un  arc  dont  je  me  méfie. 

Je  m'aproche  toutefois; 

Et  de  l'enfant  prends  les  doigts, 

Les  réchauffe  :  &  dans  moy-mefmc 
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Je  dis  ;  Pourquoy  craindre  tant? 
Que  peut-il  ?  c'eft  un  enfant  : 
Ma  coiïardife  eft  extrême 
D'avoir  eu  le  moindre  effroy, 
Que  feroit-ce  fi  chez  moy 
J'avois  receu  Polyphême? 
L'enfant,  d'un  air  enjoué, 
Ayant  un  peu  fecoiié 
Les  pièces  de  fon  armure, 
Et  fa  blonde  chevelure, 
Prend  un  trait,  un  trait  vainqueur, 
Qu'il  me  lance  au  fond  du  cœur. 
Voila,  dit-il,  pour  ta  peine. 
Souviens-toy  bien  de  Climene, 
Et  de  l'Amour  ;  c'eft  mon  nom. 
Ah  je  vous  connois,  luy  dis-jc, 
Ingrat  &  cruel  garçon, 
Faut-il  que  qui  vous  oblige 
Soit  traité  de  la  façon? 
Amour  fit  une  gambade; 
Et  le  petit  fcelerat 
Me  dit,  pauvre  camarade, 
Mon  arc  eft  en  bon  eftat  ; 
Mais  ton  cœur  eft  bien  malade. 


Le  petit  Chien  qui  fecou'è  de  l'argent 
&  des  pierreries . 

La  clef  du  coffre  fort  &  des  cœurs  c'eft  la  mefme 

Que  fi  ce  n'eft  celle  des  cœurs, 

C'eft  du  moins  celle  des  faveurs  : 

Amour  doit  à  ce  ftratagême 

La  plus  grand'part  de  fes  exploits  : 

A-t'il  épuifé  fon  carquois, 
Il  met  tout  fon  falut  en  ce  charme  fuprême. 
Je  tiens  qu'il  a  raifon  ;  car  qui  hait  les  prefens  ? 

Tous  les  humains  en  font  friands, 
Princes,  Roys,  Magiftrats  :  ainll  quand  une  belle 

En  croira  l'ufage  permis, 
Quand  Venus  ne  fera  que  ce  que  fait  Themis, 

Je  ne  m'écrieray  pas  contre-elle. 

On  a  bien  plus  d'une  querelle 

A  luy  faire  fans  celle-là. 
Un  Juge  Mantoiian  belle  femme  époufa. 
Il  s'appelloit  Anfelme;  on  la  nommoit  Argie  ; 
Luy  déjà  vieux  barbon,  elle  jeune  &  jolie, 

Et  de  tous  charmes  afïbrtie. 

L'Epoux  non  content  de  cela, 

Fit  fi  bien  par  fa  jaloufie. 
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Qu'il  rehaufîa  de  prix  celle-là  qui  d'ailleurs 

Meritoit  de  fe  voir  ferrie 

Par  les  plus  beaux  &  les  meilleurs. 
Elle  le  fut  auflï  :  d'en  dire  la  manière, 

Et  comment  s'y  prit  chaque  Amant, 
Il  feroit  long;  fufïit  que  cet  objet  charmant 
Les  laifTa  foûpirer,  &  ne  s'en  émût  guère. 
Amour  établiiïbit  chez  le  Juge  fes  loix; 
Quand  l'Eftat  Mantoiian  pour  chofe  de  grand  poids 
Refolut  d'envoyer  ambaflade  au  Saint  Père. 
Comme  Anfelme  eftoit  Juge,  &  de  plus  Magiftrat, 

Vivoit  avec  allez  d'éclat, 

Ec  ne  manquoit  pas  de  prudence, 

On  le  députe  en  diligence. 

Ce  ne  fut  pas  fans  refifter 
Qu'au  choix  qu'on  fit  de  luy  confentit  le  bon  homme  : 

L'affaire  eftoit  longue  à  traiter; 

Il  devoit  demeurer  dans  Rome 
Six  mois,  &  plus  encor;  que  fçavoit-il  combien? 
Tant  d'honneur  pouvoit  nuire  au  conjugal  lien  : 

Longue  ambafTade  &  long  voyage 

AbouthTent  à  cociiage. 

Dans  cette  crainte  noftre  Epoux 

Fit  cette  harangue  à  la  Belle. 
On  nous  fépare  Argie;  adieu,  foyez  fidèle 

A  celuy  qui  n'aime  que  vous. 

Jurez  le  moy  ;  car  entre-nous 

J'ay  fujet  d'eftre  un  peu  jaloux. 

Que  fait  autour  de  noftre  porte 
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Cette  foûpirante  cohorte? 

Vous  me  direz  que  jufqu'icy 

La  cohorte  a  mal  reufïi  : 
Je  le  crois  ;  cependant  pour  plus  grande  aiïurance 

Je  vous  confeille  en  mon  abfence 
De  prendre  pour  féjour  nôtre  maifon  des  champs 

Fuyez  la  Ville  &  les  Amans, 
Et  leurs  prefens  ; 

L'invention  en  eft  damnable  ; 
Des  machines  d'Amour  c'eft  la  plus  redoutable  : 

De  tout  temps  le  monde  a  veu  Don 

Eftre  le  père  d'abandon. 
Declarez-luy  la  guerre  ;  &  foyez  fourde,  Argie, 

A  fa  fœur  la  cajolerie. 
Dés  que  vous  fentirez  approcher  les  blondins, 
Fermez  vite  vos  yeux,  vos  oreilles,  vos  mains. 
Rien  ne  vous  manquera  ;  je  vous  fais  la  maiftrefTe 
De  tout  ce  que  le  Ciel  m'a  donné  de  richeiïe  : 
Tenez,  voila  les  clefs  de  l'argent,  des  papiers; 

Faites-vous  payer  des  fermiers; 

Je  ne  vous  demande  aucun  conte  : 

Suffit  que  je  puhTe  fans  honte 
Aprendre  vos  plaifirs  ;  je  vous  les  permets  tous, 

Hors  ceux  d'amour  qu'à  voftre  Epoux 
Vous  garderez  entiers  pour  fon  retour  de  Rome. 

C'en  eftoit  trop  pour  le  bon  homme  : 
Helas  il  permettoit  tous  plaifirs  hors  un  point 

Sans  lequel  feul  il  n'en  eft  point. 
Son  Epoufe  luy  fit  promette  folemnelle 


TROISIESME     PARTIE.  287 

D'eftre  fourde,  aveugle,  &  cruelle; 

Et  de  ne  prendre  aucun  prefent  : 
Il  la  retrouveroit  au  retour  toute  telle, 

Qu'il  la  laiflbit  en  s'en  allant, 

Sans  nul  veftige  de  Galant. 
Anfelme  eftant  party,  tout  auffi-toft  Argie 

S'en  alla  demeurer  aux  champs  ; 

Et  tout  auffi-toft  les  Amans 

De  l'aller  voir  firent  partie. 
Elle  les  renvoya;  ces  gens  TembarafToient, 

L'atiedhToient,  l'affadifïbient, 

L'endormoient  en  contant  leur  flame  : 

Ils  déplaifoient  tous  à  la  Dame, 

Horfmis  certain  jeune  blondin, 

Bienfait,  &  beau  par  excellence  ; 

Mais  qui  ne  put  par  fa  fouffrance 
Amener  à  fon  but  cet  objet  inhumain. 
Son  nom  c'efloit  Atis,  fon  meftier  paladin  :, 

Il  ne  plaignit  en  fon  deflein 

Ny  les  foûpirs,  ny  la  dépenfe. 

Tout  moyen  par  luy  fut  tenté  : 
Encor  fi  des  foûpirs  il  fe  fut  contenté  ) 

La  fource  en  eft  inépuifable  ; 

Mais  de  la  dépenfe  c'eft  trop. 
Le  bien  de  noftre  Amant  s'en  va  le  grand  galop  ; 

Voila  mon  homme  miferable. 
Que  fait-il  ?  il  s'éclipfe,  il  part,  il  va  chercher 

Quelque  defert  pour  fe  cacher. 

En  chemin  il  rencontre  un  homme, 
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Un  Manant,  qui  fouillant  avecque  fon  bâton, 
Vouloit  faire  fortir  un  ferpent  d'un  buiffbn; 

Atis  s'enquit  de  la  raifon. 
C'eft,  reprit  le  Manant,  afin  que  je  rafTomme. 

Quand  j'en  rencontre  fur  mes  pas, 

Je  leur  fais  de  pareilles  feftes. 
Amy,  reprit  Atis,  laiiïe-le  ;  n'eft-il  pas 
Créature  de  Dieu  comme  les  autres  belles? 
Il  eft  à  remarquer  que  noftre  Paladin 
N'avoit  pas  cette  horreur  commune  au  genre  humain 
Contre  la  gent  reptile,  &  toute  fon  efpece  ; 

Dans  fes  armes  il  en  portoit; 

Et  de  Cadmus  il  defcendoit, 
Celuy-là  qui  devint  ferpent  fur  fa  vieilleffe. 
Force  fut  au  Manant  de  quitter  fon  delfein. 
Le  ferpent  fe  fauva;  noftre  Amant  à  la  lin 
S'eftablit  dans  un  bois  écarté,  folitaire  : 
Le  filence  y  faifoit  fa  demeure  ordinaire  ; 

Hors  quelque  oifeau  qu'on  entendoit, 

Et  quelque  Echo  qui  répondoit. 

Là  le  bon-heur  &  la  mifere 
Ne  fe  diftinguoient  point,  égaux  en  dignité 
Chez  les  loups  qu'hébergeoit  ce  lieu  peu  fréquenté. 
Atis  n'y  rencontra  nulle  tranquillité. 
Son  amour  l'y  fuivit;  &  cette  folitude 
Bien  loin  d'eftre  un  remède  à  fon  inquiétude 

En  devint  mefme  l'aliment 
Par  le  loifir  qu'il  eut  d'y  plaindre  fon  tourment. 
Il  s'ennuya  bien-toft  de  ne  plus  voir  fa  Belle. 
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Retournons,  ce  dit-il,  puis  que  c'eft  noftre  fort  : 

Atis  il  t'eft  plus  doux  encor 

De  la  voir  ingrate  &  cruelle, 

Que  d'eftre  privé  de  fes  traits, 

Adieu  ruiiïeaux,  ombrages  frais, 

Chants  amoureux  de  Philomele  ; 
Mon  inhumaine  feule  attire  à  foy  mes  fens  : 
Efloigné  de  fes  yeux  je  ne  vois  ny  n'entends. 
L'efclave  fugitif  fe  va  remettre  encore 
En  fes  fers  quoy  que  durs,  mais  helas  trop  chéris. 
Il  approchoit  des  murs  qu'une  Fée  a  baftis, 
Quand  fur  les  bords  du  Mince,  à  l'heure  que  l'Aurore 
Commence  à  s'éloigner  du  féjour  de  Thetis, 

Une  Nimphe  en  habit  de  Reine, 
Belle,  majeftueufe,  &  d'un  regard  charmant, 
Vint  s'offrir  tout  d'un  coup  aux  yeux  du  pauvre  Amant 

Qui  refvoit  alors  à  fa  peine. 
Je  veux,  dit-elle,  Atis  que  vous  foyez  heureux  : 
Je  le  veux,  je  le  puis,  eftant  Manto  la  Fée 

Voftre  amie  &  voftre  obligée; 

Vous  connoifTez  ce  nom  fameux. 
Mantouë  en  tient  le  fien  :  jadis  en  cette  terre, 

J'ay  pofé  la  première  pierre 
De  ces  murs,  en  durée  égaux  aux  baftimens 
Dont  Menphis  void  le  Nil  laver  les  fondemens. 
La  Parque  eft  inconnue  à  toutes  mes  pareilles  : 

Nous  opérons  mille  merveilles; 
Mal-heureufes  pourtant  de  ne  pouvoir  mourir  ; 
Car  nous  fommes  d'ailleurs  capables  de  fouffrir 
1.  19 
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Toute  l'infirmité  de  la  nature  humaine  : 
Nous  devenons  ferpens  un  jour  de  la  femaine. 

Vous  fouvient-il  qu'en  ce  lieu-cy 

Vous  en  tiraftes  un  de  peine  ? 
C'eftoit  moy  qu'un  Manant  s'en  alloit  afïbmmer  ; 

Vous  me  donnaftes  afïïftance  : 

Atis  je  veux  pour  recompenfe 

Vous  procurer  la  jouiffance 

De  celle  qui  vous  fait  aimer. 
Allons-nous-en  la  voir,  je  vous  donne  afïurance 

Qu'avant  qu'il  foit  deux  jours  de  temps 

Vous  gagnerez  par  vos  prefens 

Argie  &  tous  fes  furveillans. 
Dépenfez,  diffipez,  donnez  à  tout  le  monde, 

A  pleines  mains  répandez  l'or, 
Vous  n'en  manquerez  point,  c'eft  pour  vous  le  trefor 
Que  Lucifer  me  garde  en  fa  grote  profonde. 
Voftre  Belle  fçaura  quel  eft  noftre  pouvoir. 
Mefme  pour  m' approcher  de  cette  inexorable, 

Et  vous  la  rendre  favorable, 

En  petit  chien  vous  m'allez  voir 

Faifant  mille  tours  fur  l'herbette  ; 
Et  vous  en  pèlerin  jouant  de  la  mufette 
Me  pourrez  à  ce  fon  mener  chez  la  beauté 

Qui  tient  voftre  cœur  enchanté. 
Aufli-toft  fait  que  dit;  noftre  Amant  &  la  Fée 

Changent  de  forme  en  un  inftant  : 
Le  voila  pèlerin  chantant  comme  un  Orphée, 
Et  Manto  petit  chien  faifant  tours  &  fautant. 
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Ils  vont  au  Chafteau  de  la  Belle. 
Valets  &  gens  du  lieu  s'afTemblent  autour  d'eux  : 
Le  petit  chien  fait  rage  ;  auffi  fait  l'amoureux; 
Chacun  danfe,  &  Guillot  fait  fauter  Perronnelle. 
Madame  entend  ce  bruit,  &  fa  Nourrice  y  court. 
On  luy  dit  qu'elle  vienne  admirer  à  fon  tour 
Le  Roy  des  épagneux,  charmante  créature, 

Et  vray  miracle  de  nature. 
Il  entend  tout,  il  parle,  il  danfe,  il  fait  cent  tours  : 

Madame  en  fera  fes  amours  ; 
Car  veuille  ou  non  fon  Maiftre,  il  faut  qu'il  le  luy  vende. 

S'il  n'aime  mieux  le  luy  donner. 

La  Nourrice  en  fait  la  demande. 

Le  Pèlerin  fans  tant  tourner 
Luy  dit  tout  bas  le  prix  qu'il  veut  mettre  à  la  choie  ; 

Et  voicy  ce  qu'il  luy  propofe. 
Mon  chien  n'eft  point  à  vendre,  à  donner  encor  moins,. 

Il  fournit  à  tous  mes  befoins  : 

Je  n'ay  qu'à  dire  trois  paroles, 
Sa  pâte  entre  mes  mains  fait  tomber  à  l'inflant 

Au  lieu  de  puces  des  piftoles, 
Des  perles,  des  rubis,  avec  maint  diamant. 
C'eft  un  prodige  enfin  :  Madame  cependant  j 

En  a  comme  on  dit  la  monnoye. 

Pourveu  que  j'aye  cette  joye 
De  coucher  avec  elle  une  nuit  feulement, 
Favory  fera  fien  dés  le  mefme  moment. 
La  propofition  furprit  fort  la  Nourrice. 

Quoy  Madame  l'Ambafladrice  ! 
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Un  fimple  Pèlerin  !  Madame  à  Ton  chevet 
Pourroit  voir  un  bourdon  !  &  fi  l'on  le  fçavoit  ! 
Si  cette  mefme  nuit  quelque  Hofpital  avoit 

Hébergé  le  Chien  &  fon  Maiftre  ! 
Mais  ce  Maiftre  eft  bienfait,  &  beau  comme  le  jour  ; 

Cela  fait  palier  en  Amour 

Quelque  bourdon  que  ce  puifle  eftre. 
Atis  avoit  changé  de  vifage  &  de  traits. 
On  ne  le  connut  pas,  c'eftoient  d'autres  attraits. 
La  Nourrice  ajouftoit  :  à  gens  de  cette  mine 

Comment  peut-on  refufer  rien  ? 

Puis  celuy-cy  poffede  un  Chien 

Que  le  Royaume  de  la  Chine 

Ne  payeroit  pas  de  tout  fon  or  : 
Une  nuit  de  Madame  aufïï  c'eft  un  trefor. 

J'avois  oublié  de  vous  dire 
Que  le  drôle  à  fon  Chien  feignit  de  parler  bas  : 

Il  tombe  aufli-toft  dix  ducats 

Qu'à  la  Nourrice  offre  le  Sire. 

Il  tombe  encore  un  diamant. 

Atis  en  riant  le  ramaffe. 
C'eft,  dit-il,  p'our  Madame;  obligez-moy  de  grâce" 
De  le  luy  prefenter  avec  mon  compliment. 

Vous  direz  à  fon  Excellence 
Que  je  luy  fuis  acquis.  La  Nourrice  à  ces  mots 

Court  annoncer  en  diligence 

Le  petit  Chien  &  fa  fcience 

Le  Pèlerin  &  fon  propos. 

Il  ne  s'en  falut  rien  qu'Argie 
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Ne  batifl:  fa  Nourrice.  Avoir  l'effronterie 
De  luy  mettre  en  l'efprit  une  telle  infamie  ! 
Avec  qui ?  Si  c'eftoit  encor  le  pauvre  Atis  ! 
Helas,  mes  cruautez  font  caufe  de  fa  perte. 
Il  ne  me  propofa  jamais  de  tels  partis. 
Je  n'aurois  pas  d'un  Roy  cette  chofe  foufferte, 

Quelque  don  que  l'on  puft  m' offrir, 
Et  d'vn  porte-bourdon  je  la  pourrois  fouffrir, 

Moy  qui  fuis  une  AmbafTadrice  ! 

Madame,  reprit  la  Nourrice, 

Quand  vous  feriez  Impératrice, 

Je  vous  dis  que  ce  Pèlerin 
A  dequoy  marchander,  non  pas  une  mortelle. 

Mais  la  DeefTe  la  plus  belle. 

Atis  voftre  beau  Paladin 
Ne  vaut  pas  feulement  un  doigt  du  perfonnage. 

Mais  mon  mary  m'a  fait  jurer! 
Eh  quoy?  de  luy  garder  la  foy  de  mariage. 
Bon  jurer?  ce  ferment  vous  lie-t'il  davantage 
Que  le  premier  n'a  fait?  qui  l'ira  déclarer? 
Qui  le  fçaura?  j'en  vois  marcher  telle  levée, 
Qui  "n'iroient  pas  ainfi,  j'ofe  vous  l'afïurer, 
Si  fur  le  bout  du  nez  tache  pouvoit  montrer 

Que  telle  chofe  eft  arrivée  : 

Cela  nous  fait-il  empirer  f 
D'une  ongle  ou  d'un  cheveu?  non  Madame  il  faut  élire 

Bien  habile  pour  reconnoiftre 
Bouche  ayant  employé  fon  temps  &  les  appas 
D'avec  bouche  qui  s'efl  tenue  à  ne  rien  faire  ; 
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Donnez-vous  ne  vous  donnez  pas, 

Ce  fera  toujours  mefme  affaire. 
Pour  qui  mefnagez-vous  les  trefors  de  l'Amour  ) 
Pour  celuy  qui  je  crois  ne  s'en  fervira  guère; 
Vous  n'aurez  pas  grand'peine  à  fefter  fon  retour. 

La  faufle  vieille  fceut  tant  dire, 
Que  tout  fe  reduifit  feulement  à  douter 
Des  merveilles  du  Chien,  &  des  charmes  du  fire  : 

Pour  cela  l'on  les  fit  monter  : ] 

La  Belle  eftoit  au  lit  encore. 

L'Univers  n'eut  jamais  d'aurore 

Plus  parefTeufe  à  fe  lever. 
Noftre  feint  Pèlerin  traverfa  la  ruelle, 
Comme  un  homme  ayant  veu  d'autres  gens  que  des  Saints. 
Son  compliment  parut  galand  &  des  plus  fins  : 

Il  furprit  &  charma  la  Belle. 

Vous  n'avez  pas,  ce  luy  dit-elle, 

La  mine  de  vous  en  aller 

A  S.  Jacques  de  Compoftelle. 

Cependant  pour  la  régaler, 

Le  Chien  à  fon  tour  entre  en  lice. 

On  euft  veu  fauter  Favory 

Pour  la  Dame  &  pour  la  Nourrice, 

Mais  point  du  tout  pour  le  Mary. 

Ce  n'efl  pas  tout;  il  fe  fecouë  : 

Aufli-toft  perles  de  tomber, 

Nourrice  de  les  ramafler, 

Soubrettes  de  les  enfiler,  j 

Pèlerin  de  les  attacher 
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A  de  certains  bras,  dont  il  loué 
La  blancheur  &  le  refle.  Enfin  il  fait  fi  bien, 

Qu'avant  que  partir  de  la  place 

On  traite  avec  luy  de  fon  Chien. 
On  luy  donne  un  baifer  pour  arrhes  de  la  grâce 

Qu'il  demandoit  ;  &  la  nuit  vint. 

Aufli-toft  que  le  drofle  tint 

Entre  fes  bras  Madame  Argie, 
Il  redevint  Atis;  la  Dame  en  fut  ravie; 

C'eftoit  avec  bien  plus  d'honneur 

Traiter  Monfieur  l'AmbafTadeur. 
Cette  nuit  eut  des  foeurs,  &  mefme  en  tres-bon  nombre. 
Chacun  s'en  apperceut;  car  d'enfermer  fous  l'ombre 

Une  telle  aife,  le  moyen  ? 

Jeunes  gens  font-ils  jamais  rien 

Que  le  plus  aveugle  ne  voye  ? 
A  quelques  mois  de  là  le  S.  Père  renvoyé 

Anfelme  avec  force  Pardons, 

Et  beaucoup  d'autres  menus  dons. 
Les  biens  &  les  honneurs  pleuvoient  fur  fa  perfonne. 
De  fon  vicegerent  il  apprend  tous  les  foins  : 

Bons  certificats  des  voifins  : 

Pour  les  Valets,  nul  ne  luy  donne 

D'éclaircifTement  fur  cela. 

Monfieur  le  Juge  interrogea 

La  Nourrice  avec  les  Soubrettes 

Sages  perfonnes  &  difcretes. 

Il  n'en  put  tirer  ce  fecret  : 

Mais  comme  parmy  les  femelles 
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Volontiers  le  Diable  fe  met, 

Il  furvint  de  telles  querelles, 
La  Dame  &  la  Nourrice  eurent  de  tels  débats, 

Que  celle-cy  ne  manqua  pas 
A  fe  venger  de  l'autre,  &  déclarer  l'affaire. 
Deuft-elle  aufli  fe  perdre,  il  falut  tout  conter. 

D'exprimer  jufqu'où  la  colère 
Ou  plûtoft  la  fureur  de  l'Epoux  put  monter, 

Je  ne  tiens  pas  qu'il  foit  pofTible  ; 
Ainfi  je  m'en  tairay  :  on  peut  par  les  effets 
Juger  combien  Anfelme  eftoit  homme  fenfible. 

Il  choifit  un  de  fes  Valets, 
Le  charge  d'un  billet,  &  mande  que  Madame 
Vienne  voir  fon  Mary  malade  en  la  Cité  : 
La  Belle  n'avoit  point  fon  Village  quitté  : 
L'époux  alloit,  venoit,  &  lahToit  là  fa  femme. 
Il  te  faut  en  chemin  écarter  tous  fes  gens, 
Dit  Anfelme  au  porteur  de  ces  ordres  preiïans  : 
La  perfide  a  couvert  mon  front  d'ignominie. 
Pour  fatisfadion  je  veux  avoir  fa  vie. 

Poignarde-la;  mais  prend  ton  temps  : 
Tafche  de  te  fauver  :  voila  pour  ta  retraite  ; 
Prend  cet  or  :  fi  tu  fais  ce  qu1  Anfelme  fouhaite, 

Et  punis  cette  offenfe-là, 
Quelque  part  que  tu  fois  rien  ne  te  manquera. 

Le  valet  va  trouver  Argie, 

Qui  par  fon  Chien  eft  avertie. 
Si  vous  me  demandez  comme  un  Chien  avertit  ; 

Je  crois  que  par  la  jupe  il  tire  ; 


TROISIESME     PARTIE.  2ÇJ 

Il  fe  plaint,  il  jappe,  il  foûpire, 
Il  en  veut  à  chacun,  pour  peu  qu'on  ait  d'efprit, 

On  entend  bien  ce  qu'il  veut  dire. 
Favory  fit  bien  plus  ;  &  tout  bas  il  apprit 

Un  tel  péril  à  fa  MaiftrefTe. 
Partez  pourtant,  dit-il,  on  ne  vous  fera  rien  : 
Repofez-vous  fur  moy  ;  j'en  empefcheray  bien 

Ce  valet  à  l'amé  traiftrefTe. 
Ils  eftoient  en  chemin,  prés  d'un  bois  qui  fervoit 

Souvent  aux  voleurs  de  refuge  : 
Le  Miniftre  cruel  des  vengeances  du  Juge 
Envoyé  un  peu  devant  le  train  qui  les  fuivoit  ; 

Puis  il  dit  l'ordre  qu'il  avoit. 
La  Dame  difparoift  aux  yeux  du  perfonnage  : 

Manto  la  cache  en  un  nuage. 
Le  valet  eftonné  retourne  vers  l'Epoux, 
Luy  conte  le  miracle;  &  fon  Maiftre  en  courroux 
Va  luy-mefme  à  l'endroit.  O  prodige  !  ô  merveille  ! 
Il  y  trouve  un  Palais  de  beauté  fans  pareille  : 
Une  heure  auparavant  c'eftoit  un  champ  tout  nu. 

Anfelme  à  fon  tour  éperdu, 
Admire  ce  Palais  bafty,  non  pour  des  hommes, 

Mais  apparamment  pour  des  Dieux  : 
Appartemens  dorez,  meubles  tres-precieux, 

Jardins  &  bois  délicieux  ; 
On  auroit  peine  à  voir  dans  ce  fiecle  où  nous  fommes 
Chofe  fi  magnifique  &  fi  riante  aux  yeux. 

Toutes  les  portes  font  ouvertes  ; 

Les  chambres  fans  hofte,  &  defertes  ; 
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Pas  une  ame  en  ce  Louvre;  excepté  qu'à  la  fin 
Un  More  tres-lippu,  tres-hideux,  tres-vilain, 
S'offre  aux  regards  du  Juge,  &  femble  la  copie 

D'un  Efope  d'Ethiopie. 

Noftre  Magiftrat  l'ayant  pris 

Pour  le  Balayeur  du  logis, 
Et  croyant  l'honorer  luy  donnant  cet  office, 
Cher  amy,  luy  dit-il,  apprend-nous  à  quel  Dieu 

Appartient  un  tel  édifice; 

Car  de  dire  un  Roy,  c'eft  trop  peu. 

Il  eft  à  moy,  reprit  le  More. 
Noftre  Juge  à  ces  mots  fe  profterne,  l'adore, 
Luy  demande  pardon  de  fa  témérité. 
Seigneur,  ajoufta-t'il,  que  voftre  Déi'té 

Excufe  un  peu  mon  ignorance. 
Certe  tout  l'Univers  ne  vaut  pas  la  chevance 
Que  je  rencontre  icy.  Le  More  luy  répond  : 

Veux-tu  que  je  t'en  fafTe  un  don? 
De  ces  lieux  enchantez  je  te  rendray  le  Maiftre, ! 
A  certaine  condition. 

Je  ne  ris  point;  tu  pourras  élire 

De  ces  lieux  abfolu  Seigneur, 
Si  tu  me  veux  fervir  deux  jours  d'enfant  d'honneur. 

....Entends-tu  ce  langage, 

Et  fçais-tu  quel  eft  cet  ufage? 

Il  te  le  faut  expliquer  mieux. 
Tu  connois  l'Echanfon  du  Monarque  des  Dieux  ? 
Anfelme. 

Ganimede  } 
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Le  More. 

Celui-là  mefme. 
Prend  que  je  fois  Jupin  le  Monarque  fuprême  ; 

Et  que  tu  fois  le  Jouvenceau  : 
Tu  n'es  pas  tout-à-fait  fi  jeune  ny  fi  beau. 

Anjelme. 

Ah  Seigneur,  vous  raillez,  c'eft  chofe  par  trop  fure  : 
Regardez  la  vieillefle,  &  la  magiftrature. 

Le  More. 
Moy  railler  }  point  du  tout. 

Ânfeline. 
Seigneur. 

Le  More. 

Ne  veux-tu  point? 

Anjelme. 

Seigneur...  Ànfelme  ayant  examiné  ce  point 

Confent  à  la  fin  au  my Itère. 
Maudite  amour  des  dons  que  ne  fais-tu  pas  faire  ! 
En  Page  incontinent  fon  habit  eft  changé  : 
Toque  au  lieu  de  chapeau,  haut-de-chauffe  troufTé  : 
La  barbe  feulement  demeure  au  perfonnage. 
L'enfant  d'honneur  Anfelme  auec  cet  équipage 
Suit  le  More  par  tout.  Argie  avoit  oiïy 
Le  Dialogue  entier,  en  certain  coin  cachée. 
Pour  le  More  lippu,  c'eftoit  Manto  la  Fée, 
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Par  fon  art  métamorphofée, 

Et  par  fon  art  ayant  bafty 
Ce  Louvre  en  un  moment,  par  fon  art  fait  un  Page 
Sexagénaire  &  grave.  A  la  fin  au  pafTage 
D'une  chambre  en  une  autre,  Argie  à  fon  mary 
Se  montre  tout  d'un  coup  :  eft-ce  Anfelme,  dit-elle, 

Que  je  vois  ainfi  déguifé? 
Anfelme?  il  ne  fe  peut;  mon  œil  s'eft  abufé. 
Le  vertueux  Anfelme  à  la  fage  cervelle 
Me  voudroit-il  donner  une  telle  leçon  } 
C'eft  luy  pourtant.  Oh  oh,  Monfieur  noftre  barbon, 
Noftre  Legiflateur,  noftre  homme  d'ambafTade, 
Vous  elles  à  cet  âge  homme  de  mafcarade  ? 
Homme  de  ?  la  pudeur  me  défend  d'achever. 
Quoy  vous  jugez  les  gens  à  mort  pour  mon  affaire, 

Vous  qu' Argie  a  penfé  trouver 

En  un  fort  plaifant  adultère  ! 
Du  moins  n'ay-je  pas  pris  un  More  pour  Galant  : 
Tout  me  rend  excufable,  Atis,  &  fon  mérite, 

Et  la  qualité  du  prefent. 

Vous  verrez  tout  incontinent 
Si  femme  qu'un  tel  don  à  l'amour  folicite 

Peut  refifter  un  feul  moment. 
More  devenez  Chien.  Tout  aufli-toft  le  More 

Redevient  petit  Chien  encore. 
Favory  que  l'on  danfe  ;  à  ces  mots  Favory 

Danfe,  &  tend  la  pâte  au  mary. 

Qu'on  fane  tomber  des  piftoles  ; 

Piftoles  tombent  à  foifon  : 


TROISIESME      PARTIE.  3OI 

Eh  bien  qu'en  dites- vous  }  font-ce  chofes  frivoles  ? 

C'eft  de  ce  Chien  qu'on  m'a  fait  don. 

Il  a  bafty  cette  maifon. 
Puis  faites-moy  trouver  au  monde  une  Excellence, 

Une  Altefle,  une  Majefté, 

Qui  refufe  fa  joùiffance 

A  dons  de  cette  qualité; 
Sur  tout  quand  le  donneur  eft  bienfait,   &  qu'il  aime, 

Et  qu'il  mérite  d'eftre  aimé. 
En  efchange  du  Chien  l'on  me  vouloit  moy-mefme  ; 
Ce  que  vous  pofledez  de  trop  je  l'ay  donné; 
Bien  entendu,  Monfieur,  fuis-je  chofe  fi  chère  } 
Vrayment  vous  me  croiriez  bien  pauvre  ménagère 
Si  je  laiffois  aller  tel  Chien  à  ce  prix-là. 
Sçavez-vous  qu'il  a  fait  le  Louvre  que  voila  ? 
Le  Louvre  pour  lequel...  mais  oublions  cela  ; 

Et  n'ordonnez  plus  qu'on  me  tué, 
Moy  qu'Atis  feulement  en  fes  laqs  a  fait  cheoir  ; 
Je  le  donne  à  Lucrèce,  &  voudrois  bien  la  voir 

Des  mefmes  armes  combatuë. 
Touchez-là  mon  mary  ;  la  paix  ;  car  auffi  bien 

Je  vous  défie  ayant  ce  Chien  : 
Le  fer  ny  le  poifon  pour  moy  ne  font  à  craindre  : 
Il  m'avertit  de  tout;  il  confond  les  jaloux; 
Ne  le  foyez  donc  point  ;  plus  on  veut  nous  contraindre, 

Moins  on  doit  s'affurer  de  nous. 
Anfelme  accorda  tout  :  qu'euft  fait  le  pauvre  Sire? 

On  luy  promit  de  ne  pas  dire 
Qu'il  avoit  efté  Page.  Un  tel  cas  eftant  teu, 
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Cociiage,  s'il  euft  voulu, 

Auroit  eu  fes  franches  coudées. 
Argie  en  rendit  grâce  :  &  compenfations 

D'une  &  d'autre  part  accordées, 
On  quitta  la  campagne  à  ces  conditions. 
Que  devint  le  Palais  ?  dira  quelque  critique. 
Le  Palais?  que  m'importe?  il  devint  ce  qu'il  put. 
A  moy  ces  questions  !  fuis-je  homme  qui  fe  pique 
D'eftre  fi  régulier  ?  le  Palais  difparut. 
Et  le  Chien?  le  Chien  fit  ce  que  l'Amant  voulut. 
Mais  que  voulut  l'Amant?  cenfeur,  tu  m'importunes. 
Il  voulut  par  ce  Chien  tenter  d'autres  fortunes. 
D'une  feule  conquefte  eft-on  jamais  content? 

Favory  fe  perdoit  fouvent  : 

Mais  chez  fa  première  MaiftrefTe 
Il  revenoit  toujours.  Pour  elle,  fa  tendreffe 
Devint  bonne  amitié.  Sur  ce  pied  noftre  Amant 

L'alloit  voir  fort  aflidument  : 

Et  mefme  en  l'accommodement 
Argie  à  fon  Epoux  fit  un  ferment  fincere 

De  n'avoir  plus  aucune  affaire. 

L'Epoux  jura  de  fon  cofté 

Qu'il  n' auroit  plus  aucun  ombrage  ; 

Et  qu'il  vouloit  eftre  fouetté 

Si  jamais  on  le  voyoit  Page. 
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Comment  l'efprit  vient  aux  Filles. 


l  eft  un  jeu  divertifTant  fur  tous, 
Ieu  dont  l'ardeur  fouvent  fe  renouvelle  : 
Ce  qui  m'en  plaift,  c'efl  que  tant  de  cervelle 
N'y  fait  befoin,  &  ne  fert  de  deux  doux. 
Or  devinez  comment  ce  jeu  s'appelle. 


Vous  y  jouez;  comme  aufli  failons  nous  : 
1.  20 
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Il  divertit  &  la  laide  &  la  belle  : 
Soit  jour,  foit  nuit,  à  toute  heure  il  eft  doux; 
Car  on  y  voit  aiïez  clair  fans  chandelle. 
Or  devinez  comment  ce  jeu  s'appelle. 

Le  beau  du  jeu  n'eft  connu  de  l'époux; 
C'efl  chez  l'Amant  que  ce  plaifir  excelle  : 
De  regardans  pour  y  juger  des  coups, 
Il  n'en  faut  point,  jamais  on  n'y  querelle. 
Or  devinez  comment  ce  jeu  s'appelle. 

Qu'importe-t'il }  fans  s'arrefter  au  nom, 
Ny  badiner  là  deiïus  d'avantage, 
le  vais  encor  vous  en  dire  un  ufage, 
Il  fait  venir  l'efprit  &  la  raifon. 
Nous  le  voyons  en  mainte  beftiole. 
Avant  que  Life  allait  en  cette  école, 
Life  n'eftoit  qu'un  miferable  oyfon. 
Coudre  &  filer  c'eftoit  fon  exercice  ; 
Non  pas  le  fien,  mais  celuy  de  fes  doigts  ; 
Car  que  l'efprit  euft  part  à  cet  office, 
Ne  le  croyez;  il  n'eftoit  nuls  emplois 
Où  Life  peuft  avoir  l'ame  occupée  : 
Life  fongeoit  autant  que  fa  poupée. 
Cent  fois  le  jour  fa  Mère  luy  difoit, 
Va-t'en  chercher  de  l'efprit  mal-heureufe. 
La  pauvre  fille  aufll-toft  s'en  alloit 
Chez  les  voifms,  affligée  &  honteufe, 
Leur  demandant  où  fe  vendoit  l'efprit. 
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On  en  rioit  ;  à  la  fin  l'on  luy  dit, 

Allez  trouver  Père  Bonaventure, 

Car  il  en  a  bonne  provifion. 

Incontinent  la  jeune  créature 

S'en  va  le  voir,  non  fans  confufion  : 

Elle  craignoit  que  ce  ne  fuft  dommage 

De  détourner  ainfi  tel  perfonnage. 

Me  voudroit-il  faire  de  tels  prefens 

A  moy  qui  n'ay  que  quatorze  ou  quinze  ans? 

Vaux-je  cela?  difoit  en  foy  la  belle. 

Son  innocence  augmentoit  fes  appas  : 

Amour  n'avoit  à  fon  croc  de  pucelle 

Dont  il  creuft  faire  un  aufli  bon  repas. 

Mon  Révérend,  dit-elle  au  beat  homme, 

le  viens  vous  voir;  des  perfonnes  m'ont  dit, 

Qu'en  ce  Couvent  on  vendoit  de  l'efprit  : 

Vôtre  plaifir  feroit-il  qu'à  crédit 

l'en  pufTe  avoir?  non  pas  pour  groffe  fomme; 

A  gros  achapt  mon  trefor  ne  fuffit  : 

le  reviendray  s'il  m'en  faut  d'avantage  : 

Et  cependant  prenez  cecy  pour  gage. 

A  ce  difcours,  je  ne  fcais  quel  anneau, 

Qu'elle  tiroit  de  fon  doigt  avec  peine, 

Ne  venant  point,  le  Père  dit  tout  beau  ; 

Nous  pourvoirons  à  ce  qui  vous  ameine 

Sans  exiger  nul  falaire  de  vous  : 

Il  eft  marchande,  &  marchande  entre  nous; 

A  l'une  on  vend  ce  qu'à  l'autre  l'on  donne. 

Entrez  icy;  fuivez  moy  hardiment; 
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Nul  ne  nous  voit,  aucun  ne  nous  entend, 

Tous  font  au  chœur  ;  le  portier  eft  perfonne 

Entièrement  à  ma  dévotion  ; 

Et  ces  murs  ont  de  la  difcretion. 

Elle  le  fuit  ;  ils  vont  à  fa  Cellule. 

Mon  Révérend  la  jette  fur  un  lit, 

Veut  la  baifer  ;  la  pauvrette  recule 

Vn  peu  la  telle;  &  l'innocente  dit  : 

Quoy  c'efl  ainfi  qu'on  donne  de  l'efprit? 

Et  vrayment  oiïy,  repart  fa  Révérence; 

Puis  il  luy  met  la  main  fur  le  teton  : 

Encore  ainfi?  vrayment  oliy;  comment  donc? 

La  belle  prend  le  tout  en  patience  : 

Il  fuit  fa  pointe  ;  &  d'encor  en  encor 

Touûours  l'efprit  s'infinuë  &  s'avance, 

Tant  &  fi  bien  qu'il  arrive  à  bon  port. 

Life  rioit  du  fuccés  de  la  chofe. 

Bonaventure  à  fix  moments  de  là 

Donne  d'efprit  une  féconde  dofe. 

Ce  ne  fut  tout,  une  autre  fucceda  ; 

La  charité  du  beau  Père  eftoit  grande. 

Et  bien,  dit-il,  que  vous  femble  du  jeu? 

A  nous  venir  l'efprit  tarde  bien  peu, 

Reprit  la  belle;  &  puis  elle  demande, 

Mais  s'il  s'en  va?  s'il  s'en  va?  nous  verrons; 

D'autres  fecrets  fe  mettent  en  ufage. 

N'en  cherchez  point,  dit  Life,  davantage; 

De  celuy-cy  nous  nous  contenterons. 

Soit  fait,  dit-il,  nous  recommencerons 
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Au  pis  aller,  tant  &  tant  qu'il  fuffile. 
Le  pis  aller  fembla  le  mieux  à  Life. 
Le  fecret  raefme  encor  fe  répéta 
Par  le  Pater;  il  aimoit  cette  dance. 
Life  luy  fait  une  humble  révérence  ; 
Et  s'en  retourne  en  fongeant  à  cela. 
Life  fonger  !  quoy  dé-ja  Life  fonge  ! 
Elle  fait  plus,  elle  cherche  un  menfonge, 
Se  doutant  bien  qu'on  luy  demanderait, 
Sans  y  manquer,  d'où  ce  retard  venoit. 
Deux  jours  après  fa  compagne  Nanette 
S'en  vient  la  voir  :  pendant  leur  entretien 
Life  révoit  :  Nanette  comprit  bien, 
Comme  elle  eftoit  clair-voyante  &  finette, 
Que  Life  alors  ne  révoit  pas  pour  rien. 
Elle  fait  tant,  tourne  tant  fon  amie, 
Que  celle-cy  luy  déclare  le  tout. 
L'autre  n'eftoit  à  l'ouir  endormie. 
Sans  rien  cacher,  Life  de  bout  en  bout 
De  point  en  point  luy  conte  le  myftere, 
Dimenfions  de  l'efprit  du  beau  Père, 
Et  les  encor,  enfin  tout  le  Phœbé; 
Mais  vous,  dit-elle,  apprenez  nous  de  grâce 
Quand  &  par  qui  l'efprit  vous  fut  donné. 
Anne  reprit  :  puis  qu'il  faut  que  je  fafle 
Vn  libre  aveu,  c'eft  voftre  frère  Alain 
Qui  m'a  donné  de  l'efprit  un  matin. 
Mon  frère  Alain!  Alain!  s'écria  Life, 
Alain  mon  frère  !  ah  je  fuis  bien  furprife  ; 
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Il  n'en  a  point,  comme  en  donneroit-il } 
Sotte,  dit  l'autre,  helas  tu  n'en  fçais  guère 
Apprens  de  moy  que  pour  pareille  affaire 
Il  n'eft  befoin  que  l'on  foit  fi  fubtil. 
Ne  me  crois- tu?  fçache-le  de  ta  mère; 
Elle  eft  experte  au  fait  dont  il  s'agit  ; 
Si  tu  ne  veux,  demande  au  voifinage; 
Sur  ce  point  là  l'on  t'aura  bien-toft  dit, 
Vivent  les  fots  pour  donner  de  l'efprit. 
Life  s'en  tint  à  ce  feul  témoignage, 
Et  ne  crût  pas  devoir  parler  de  rien. 
Vous  voyez  donc  que  je  difois  fort  bien 
Quand  je  difois  que  ce  jeu  là  rend  fage. 


w 


L'Abbeffe. 


L'exemple  fert,  l' exemple  nuit  auffi  : 
Lequel  des  deux  doit  l'emporter  icy, 
Ce  n'eft  mon  fait;  l'un  dira  que  l'Abbene 
En  ufa  bien,  l'autre  au  contraire  mal, 
Selon  les  gens  :  bien  ou  mal  je  ne  laifTe 
D'avoir  mon  compte,  &  montre  en  gênerai, 
Par  ce  que  fit  tout  un  troupeau  de  Nones, 
Qu'ouailles  font  la  plufpart  des  perfonnes  ; 
Qu'il  en  pafl~e  une,  il  en  paflera  cent; 
Tant  fur  les  gens  eft  l'exemple  puifTant. 
le  le  répète,  &  dis,  vaille  que  vaille, 
Le  monde  n'eft  que  franche  moutorinaille. 
Du  premier  coup  ne  croyez  que  l'on  aille 
A  fes  périls  le  pafTage  fonder  ; 
On  eft  long-temps  à  s'entreregarder  ; 
Les  plus  hardis  ont  ils  tenté  l'affaire, 
Le  refte  fuit,  &  fait  ce  qu'il  void  faire. 
Qu'un  feul  mouton  fe  jette  en  la  rivière, 
Vous  ne  verrez  nulle  ame  moutonnière 
Refter  au  bord,  tous  fe  noyront  à  tas. 
Maître  François  en  conte  un  plaifant  cas. 
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Amy  Lefteur  ne  te  déplaira  pas, 
Si  furfoyant  ma  principale  hiftoire 
le  te  remets  cette  chofe  en  mémoire. 
Panurge  alloit  l'oracle  confulter. 
Il  navigeoit,  ayant  dans  la  cervelle 
le  ne  fcais  quoy  qui  vint  l'inquiéter. 
Dindenaut  pafTe;  &  médaille  l'appelle 
De  vray  cocu.  Dindenaut  dans  fa  nef 
Menoit  moutons.  Vendez  m'en  un,  dit  l'autre. 
Voire,  reprit  Dindenaut,  l'amy  noftre, 
Penferiez-vous  qu'on  puft  venir  à  chef 
D'afTez  prifer  ny  vendre  telle  aumaille  } 
Panurge  dit  :  nôtre  amy,  coûte  &  vaille, 
Vendez  m'en  un  pour  or  ou  pour  argent. 
Vn  fut  vendu.  Panurge  incontinant 
Le  jette  en  mer;  &  les  autres  de  fuivre. 
Au  diable  l'un,  à  ce  que  dit  le  livre, 
Qui  demeura.  Dindenaut  au  collet 
Prend  un  bélier,  &  le  bélier  l'entraifne. 
Adieu  mon  homme  :  il  va  boire  au  godet. 
Or  revenons  :  ce  prologue  me  meine 
Vn  peu  bien  loin.  I'ay  pofé  des  l'abord 
Que  tout  exemple  eft  de  force  très-grande  : 
Et  ne  me  fuis  écarté  par  trop  fort 
En  rapportant  la  Moutonnière  bande  : 
Car  nôtre  hiftoire  eft  d'ouailles  encor. 
Vne  pafla,  puis  une  autre,  &  puis  une  : 
Tant  qu'à  pafler  s'entre-prefiant  chacune 
On  vid  enfin  celle  qui  les  gardoit 
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Paffer  aufli  :  c'eft  en  gros  tout  le  conte  : 
Voicy  comment  en  détail  on  le  conté. 


Certaine  Abbeiïe  un  certain  mal  avoit, 
Pafles  couleurs  nommé  parmy  les  filles  : 
Mal  dangereux,  &  qui  des  plus  gentilles 
Détruit  l'éclat,  fait  languir  les  attraits. 
Nôtre  malade  avoit  la  face  blefme 
Tout  juftement  comme  un  Saint  de  Carefme, 
Bonne  d'ailleurs,  &  gente  à  cela  prés. 
La  faculté  fur  ce  poinft  confultée, 
Après  avoir  la  chofe  examinée, 
Dit  que  bien-toft  Madame  tomberoit 
En  fièvre  lente,  &  puis  qu'elle  mourroit. 
Force  fera  que  cette  humeur  la  mange  ; 
A  moins  que  de...  l'amoins  eft  bien  étrange; 
A  moins  enfin  qu'elle  n'ayt  à  fouhait 
Compagnie  d'homme.  Hipocrate  ne  fait 
Choix  de  fes  mots,  &  tant  tourner  ne  fçait. 
Iefus,  reprit  toute  fcandalifée 
Madame  AbbefTe  :  hé  que  dites-vous  là? 
Fi.  Nous  difons,  repartit  à  cela 
La  faculté,  que  pour  chofe  aflurée 
Vous  en  mourrez,  à  moins  d'un  bon  galant  : 
Bon  le  faut-il,  c'eft  un  poinft  important  : 
Autre  que  bon  n'eft  icy  fufïifant  : 
Et  fi  bon  n'eft  deux  en  prendrez  Madame. 
Ce  fut  bien  pis  ;  non  pas  que  dans  fon  Ame 
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Ce  bon  ne  fuft  par  elle  fouhaité  : 

Mais  le  moyen  que  fa  Communauté 

Luy  vift  fans  peine  approuver  telle  chofe? 

Honte  fouvent  eft  de  dommage  caufe. 

Sœur  Agnès  dit.  Madame  croyez  les. 

Vn  tel  remède  eft  chofe  bien  mauvaife, 

S'il  a  le  gouft  mefchant  à  beaucoup  prés 

Comme  la  mort.  Vous  faites  cent  fecrets, 

Faut-il  qu'un  feul  vous  choque  &  vous  déplaife? 

Vous  en  parlez,  Agnès,  bien  à  voftre  aife, 

Reprit  l'AbbefTe  :  or  ça,  par  voftre  Dieu, 

Le  feriez-vous  }  mettez-vous  en  mon  lieu. 

Oiiy-dea  Madame;  &  dis  bien  davantage  : 

Voftre  fanté  m1  eft  chère  jufque  là 

Que  s'il  faloit  pour  vous  fouffrir  cela, 

le  ne  voudrois  que  dans  ce  témoignage 

D'affection  pas  une  de  çeans 

Me  devançait. .  Mille  remercimens 

A  fœur  Agnès  donnés  par  fon  Abbefle, 

La  faculté  dit  adieu  la  defïus  ; 

Et  protefta  de  ne  revenir  plus. 

Tout  le  Couvent  fe  trouvoit  en  triftefle. 

Quand  fœur  Agnès  qui  n'eftoit  de  ce  lieu 

La  moins  fenfée,  au  refte  bonne  lame, 

Dit  à  fes  fœurs  :  tout  ce  qui  tient  Madame 

Eft  feulement  belle  honte  de  Dieu. 

Par  charité  n'en  eft- il  point  quelqu'une 

Pour  luy  monftrer  l'exemple  &  le  chemin? 

Cet  avis  fut  approuvé  de  chacune  : 
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On  l'applaudit,  il  court  de  main  en  main. 

Pas  une  n'eft  qui  monftre  en  ce  deffein 

De  la  froideur,  foit  None,  foit  Nonette, 

Mère  Prieure,  ancienne,  ou  difcrete. 

Le  billet  trotte  :  on  fait  venir  des  gens 

De  toute  guife,  &  des  noirs,  &  des  blancs, 

Et  des  tannez.  L'efcadron,  dit  l'hiftoire, 

Ne  fut  petit,  ny  comme  l'on  peut  croire 

Lent  à  monftrer  de  fa  part  le  chemin. 

Ils  ne  cedoient  à  pas  une  Nonain 

Dans  le  defir  de  faire  que  Madame 

Ne  fuit  honteufe,  ou  bien  n'euft  dans  fon  ame 

Tel  recipé  poflible  à  contre-cœur. 

De  fes  brebis  à  peine  la  première 

A  fait  le  faut,  qu'il  fuit  une  autre  foeur  : 

Vne  troifiefme  entre  dansjla  carrière. 

Nulle  ne  veut  demeurer  en  arrière. 

PrefTe  fe  met  pour  n'eftre  la  dernière 

Qui  feroit  voir  fon  zèle  &  fa  ferveur 

A  mère  AbbefTe.  Il  n'eft  aucune  oiiaille 

Qui  ne  s'y  jette;  ainfi  que  les  moutons 

De  Dindenaut  dont  tantoft  nous  parlions 

S'alloient  jetter  chez  la  gent  portécaille. 

Que  diray  plus?  enfin  l'imprefiion 

Qu'avoit  l'AbbefTe  encontre  ce  remède, 

Sage  rendue  à  tant  d'exemples  cède. 

Vn  jouvenceau  fait  l'opération 

Sur  la  malade.  Elle  redevient  rofe, 

Oeillet,  aurore,  &  fi  quelque  autre  chofe 
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De  plus  riant  fe  peut  imaginer. 

O  doux  remède,  ô  remède  à  donner, 

Remède  ami  de  mainte  Créature, 

Ami  des  gens,  ami  de  la  nature,  . 

Ami  de  tout,  poinct  d'honneur  excepté. 

Poinct  d'honneur  eft  une  autre  maladie  : 

Dans  fes  écrits  Madame  faculté 

N'en  parle  point.  Que  de  maux  en  la  vie  ! 


~w 


Les   Troqueurs. 

L,e  changement  de- mets  réjouit  l'homme  : 
Quand  je  dis  l'homme,  entendes  qu'en  cecy 
La  femme  doit  eftre  comprife  aufïi  : 
Et  ne  fcais  pas  comme  il  ne  vient  de  Rome 
Permiflion  de  troquer  en  Himen  ; 
Non  fi  fouvent  qu'on  en  auroit  envie, 
Mais  tout  au  moins  une  fois  en  fa  vie  : 
Peut-eftre  un  jour  nous  l'obtiendrons,  Amen, 
Ainfi  foit-il;  femblable  induit  en  France 
Viendroit  fort  bien,  j'en  répond,  car  nos  gens 
Sont  grands  troqueurs,  Dieu  nous  créa  changeans. 
Prés  de  Roiien,  pays  de  fapience, 
Deux  Vilageois  avoient  chacun  chez  foy 
Forte  femelle,  &  d'afïez  bon  aloy. 
Pour  telles  gens  qui  n'y  raffinent  guère  j 
Chacun  fçait  bien  qu'il  n'efl  pas  neceffaire 
Qu'amour  les  traite  ainfi  que  des  Prélats. 
Avint  pourtant  que  tous  deux  eftant  las 
De  leurs  moitiés,  leur  Voifin  le  Notaire 
Vn  jour  de  Fefte  avec  eux  chopinoit. 
Vn  des  Manans  luy  dit,  Sire  Oudinet, 
I'ay  dans  l'efprit  une  plaifante  affaire. 
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Vous  avez  fait  fans  doute  en  voflre  temps 
Plufieurs  Contrats  de  diverfe  nature, 
Ne  peut-on  point  en  faire  un  où  les  gens 
Troquent  de  femme  ainfi  que  de  monture? 
Noftre  Pafteur  a  bien  changé  de  Cure  : 
La  femme  eft-elle  un  cas  fi  différent ? 
Et  pargué  non  ;  car  mefïïre  Grégoire 
Difoit  toujours,  fi  j'ay  bonne  mémoire, 
Mes  Brebis  font  ma  femme  :  cependant 
Il  a  changé  :  changeons  aufli  compère. 
Très  volontiers,  reprit  l'autre  manant; 
Mais  tu  fçais  bien  que  noftre  ménagère 
Eft  la  plus  belle  :  or  ça,  Sire  Oudinet, 
Sera-ce  trop  s'il  donne  fon  Mulet 
Pour  le  retour?  Mon  Mulet?  &  parguenne 
Dit  le  premier  des  Vilageois  fufdits, 
Chacune  vaut  en  ce  monde  fon  prix  ; 
La  mienne  ira  but  à  but  pour  la  tienne; 
On  ne  regarde  aux  femmes  de  fi  prés  : 
Point  de  retour,  vois-tu,  compère  Eflienne, 
Mon  Mulet  c'eft...  C'eft  le  Roy  des  Mulets. 
Tu  ne  devrois  me  demander  mon  Afhe 
Tant  feulement  :  troc  pour  troc,  touche  là. 
Sire  Oudinet  raifonnant  fur  cela 
Dit,  il  eft  vray  que  Tiennette  a  fur  Ieanne 
De  l'avantage,  à  ce  qu'il  femble  aux  gens; 
Mais  le  meilleur  de  la  befte  à  mon  fens 
N'eft  ce  qu'on  void  ;  femmes  ont  maintes  chofes 
Que  je  préfère,  &  qui  font  lettres  clofes; 
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Femmes  auffi  trompent  allez  fouvent; 

la  ne  les  faut  éplucher  trop  avant. 

Or  fus  Voifins,  faifons  les  chofes  nettes. 

Vous  ne  voulez  chat  en  poche  donner 

Ni  l'un  ny  l'autre,  allons  donc  confronter 

Vos  deux  moitiez  comme  Dieu  les  a  faites. 

L'expédient  ne  fut  goufté  de  tous  : 

Trop  bien  voila  méflleurs  les  deux  Efpoux 

Qui  fur  ce  poinct  triomphent  de  s'étendre. 

Tiennette  n'a  ny  furot  ny  malandre, 

Dit  le  fécond.  Ieanne,  dit  le  premier, 

A  le  corps  net  comme  un  petit  denier  ; 

Ma  foy  c'eft  bafme.  Et  Tiennette  eft  ambroife, 

Dit  fon  Efpoux  ;  telle  je  la  maintien. 

L'autre  reprit,  Compère  tien  toy  bien  ; 

Tu  ne  connois  Ieanne  ma-vilageoife;, 

le  t'advertis  qu'à  ce  jeu...  m'entends  tu  } 

L'autre  Manant  jura,  par  la  vertu, 

Tiennette  &  moy  nous  n'avons  qu'une  noife, 

C'eft  qui  des  deux  y  fçait  de  meilleurs  tours  ; 

Tu  m'en  diras  quelques  mots  dans  deux  iours  : 

A  toy  Compère  :  &  de  prendre  la  taffe, 

Et  de  trinquer;  allons,  Sire  Oudinet, 

A  Ieanne  ;  top  ;  puis  à  Tiennette  ;  maffe. 

Somme  qu'enfin  la  foute  du  Mulet 

Fut  accordée,  &  voila  marché  fait. 

Noftre  Notaire  aflura  l'un  &  l'autre 

Que  tels  traitez  alloient  leur  grand  chemin  : 

Sire  Oudinet  eftoit  un  bon  apoftre 
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Qui  fe  fit  bien  payer  fon  parchemin. 

Par  qui,  payera  par  Ieanne  &  par  Tiennette. 

Il  ne  voulut  rien  prendre  des  maris. 

Les  Vilageois  furent  tous  deux  d'avis 

Que  pour  un  temps  la  chofe  fût  fecrette; 

Mais  il  en  vint  au  Curé  quelque  vent. 

Il  prit  auffi  fon  droit  ;  ie  n'en  allure, 

Et  n'y  eftois  ;  mais  la  vérité  pure 

Eft  que  Curez  y  manquent  peu  fouvent. 

Le  Clerc  non  plus  ne  fit  du  fien  remife; 

Rien  ne  fe  perd  entre  les  gens  d'Eglife. 

Les  permuteurs  ne  pouvoient  bonnement 

Exécuter  un  pareil  changement 

Dans  ce  Village,  à  moins  que  de  fcandale  : 

Ainfi  bien-toft  l'un  &  l'autre  détale, 

Et  va  planter  le  piquet  en  un  lieu 

Où  tout  fut  bien  d'abord  moyenant  Dieu. 

C'eftoit  plaifir  que  de  les  voir  enfemble. 

Les  femmes  mefme,  à  l'envy  des  maris 

S'entredifoient  en  leurs  menus  devis, 

Bon  fait  troquer,  Commère,  à  ton  avis? 

Si  nous  troquions  de  Valet?  que  t'en  femble? 

Ce  dernier  troc,  s'il  fe  fit,  fut  fecret. 

L'autre  d'abord  eût  un  tres-bon  effet. 

Le  premier  mois  très-bien  ils  s'en  trouvèrent  ; 

Mais  à  la  fin  nos  gens  fe  dégoûtèrent. 

Compère  Eftienne,  ainfi  qu'on  peut  penfer, 

Fut  le  premier  des  deux  à  fe  laiTer, 

Pleurant  Tiennette,  il  y  perdoit  fans  doute. 
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Compère  Gille  eut  regret  à  fa  foute. 
Il  ne  voulut  retroquer  toutefois. 
Qu'en  advint-il?  Vn  iour  parmy  les  bois 
Eftienne  vid  toute  fine  feulette 
Prés  d'un  ruifleau  fa  défunte  Tiennette, 
Qui  par  hazard  dormoit  fous  la  coudrette. 
Il  s'approcha  l'éveillant  en  fur-faut. 
Elle  du  troc  ne  fe  fouvint  pour  l'heure; 
Dont  le  galand  fans  plus  longue  demeure 
En  vint  au  poinct.  Bref  ils  firent  le  faut. 
Le  conte  dit  qu'il  la  trouva  meilleure 
Qu'au  premier  iour  :  pourquoy  cela?  pourquoy? 
Belle  demande;  en  l'amoureufe  loy 
Pain  qu'on  dérobe  &  qu'on  mange  en  cachette 
Vaut  mieux  que  pain  qu'on  cuit  ou  qu'on  achepte, 
le  m'en  rapporte  aux  plus  fçavans  que  moy. 
Il  faut  pourtant  que  la  chofe  foit  vraye, 
Et  qu'après  tout  Himenée  &  l'Amour 
Ne  foient  pas  gens  à  cuire  en  mefme  four  ; 
Tefmoin  l'ébat  qu'on  prit  fous  la  coudraye. 
On  y  fit  chère  ;  il  ne  s'y  fervit  plat 
Où  maiftre  Amour  Cuifinier  délicat 
Et  plus  friand  que  n'eft  maiftre  Himenée 
N'eufl  mis  la  main.  Tiennette  retournée. 
Compère  Eftienne  homme  neuf  en  ce  fait 
Dit  à  part  foy  ;  Gille  a  quelque  fecret, 
I'ay  retrouvé  Tiennette  plus  iolie 
Qu'elle  ne  fut  onc  en  iour  de  fa  vie. 
Reprenons  la,  faifons  tour  de  norman  ; 
1.  21 


322  CONTES  ET    NOUVELLES. 

Dédifons  nous,  ufons  du  privilège. 
Voila  l'exploit  qui  trotte  incontinent, 
Aux  fins  de  voir  le  troc  &  changement 
Déclaré  nul,  &  cafle  nettement. 
Gille  afîigné  de  fon  mieux  fe  deffend. 
Vn  promoteur  intervient  pour  le  fiege 
Epifcopal,  &  vendique  le  cas. 
Grand  bruit  par  tout  ainfi  que  d'ordinaire  : 
Le  Parlement  évoque  à  foy  l'affaire. 
Sire  Oudinet  le  faifeur  de  Contrats 
Eft  amené  ;  l'on  l'entend  fur  la  chofe. 
Voila  l'eftat  où  l'on  dit  qu'efl  la  caufe; 
Car  c'eft  un  fait  arrivé  depuis  peu. 
Pauvre  ignorant  que  le  compère  Eftienne  ! 
Contre  fes  fins  cet  homme  en  premier  lieu 
Va  de  droit  fil;  car  s'il  prit  à  ce  ieu 
Quelque  plaifir,  c'eft  qu'alors  la  chrétienne 
N'eftoit  à  luy  :  le  bon  fens  vouloit  donc 
.    Que  pour  toufiou'rs  il  la  laiffaft  à  Gille  ; 
Sauf  la  coudraye,  où  Tiennette,  dit-on, 
Alloit  fouvent  en  chantant  fa  chanfon  ; 
L'y  rencontrer  eftoit  chofe  facile. 
Et  fuppofé  que  facile  ne  fuft, 
Faloit  qu'alors  fon  plaifir  d'autant  creuft. 
Mais  allez  moy  prefcher  cette  doftrine 
A  des  manans  :  ceux-cy  pourtant  avoient 
Fait  un  bon  tour,  &  très-bien  s'en  trouvoient 
Sans  le  dédit;  c'efloit  pièce  afTez  fine 
Pour  en  devoir  l'exemple  à  d'autres  gens 
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I'ay  grand  regret  de  n'en  avoir  les  gans. 

Et  dis  par-fois,  alors  que  i'y  rumine, 

Auroit-on  pris  des  croquans  pour  troquans 

En  fait  de  femme  ?  il  faut  eftre  honnefte  homme 

Pour  s'avifer  d'un  pareil  changement. 

Or  n'efl  l'affaire  allée  en  cour  de  Rome, 

Trop  bien  eft-elle  au  Sénat  de  Roiien. 

Là  le  Notaire  aura  du  moins  fa  game 

En  plein  bareau.  Dieu  gard  fire  Oudinet 

D'un  Rapporteur  barbon  &  bien  en  femme, 

Qui  faffe  aller  cette  affaire  au  bonnet. 


Le  cas  de  Confcience. 


Lis  gens  du  païs  des  fables 
Donnent  ordinairement 
Nomi  &  titre»  agréables 

Allé/    llUi.iIrmi-nt. 

Cela  ne  leur,  coure  guère. 

Tout  leur  eft  Nymphe  ou  Bergère, 

Et  DéefTe  bien  Couvent. 

Horace  n'y  faifoit  faute. 

Si  la  fervantc  de  l'Imii. 

Au  lit  de  noftre  homme  alloit, 

C'cftoit  aufli-toft  Ilie, 

C'cftoit  la  Nymphe  Egcrie, 

(.'.-ilo II    loin    <r   cjlù.ll    Vulll.,11. 

Dieu,  par  fa  bonté  profonde, 
Vn  beau  jour  mit  dans  le  monde 
Apollon  fon  ferviteur  ; 
Et  l'y  mit  juftement  comme 
Adam  le  nomenclateur, 
Luy  difant,  te  voila,  nomme. 
Suivant  cette  antique  ioy 
Nous  fommes  parreins  du  Roy. 
De  ce  privilège  infigne 
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Moy  t.uKui  de  vers  uuligne 
.  le  pourrois  ufef  aulli 
Dans  les  contes  que  voies  ; 
lt  s'il  me  plaifoit  de  dire 
Au  lieu  d'Anne  Sylvanire, 
lu  pour  metliie  Thomas 
Le  grand  Druide  Adamas, 
Me  mettroit-on  à  l'amande  ) 
Non     nuis  tout  conlideiv, 
Le  préfent  conte  demande 
QU'OS  difo  Anne  vK;  le  (tue. 
Anne,  puis  qu'ainli  va,  pallo'u  dans  l'on  village 
Pour  la  perle  St  le  parangon, 
l'.llant  un  jour  prés  d'un  rivage, 
Elle  vid  un  jeune  gardon 
Se  Iuumu'i   ntul.  Là  fillette  elloit  drue, 
Honnelle  toutefois.  L'omet  plût  à  ta  veiie. 
Nuls  defaux  ne  pouvoient  élite  au  gars  reprochci  : 
Puis  dés  auparavant  aymé  de  la  bergère, 
Quand  il  en  auroit  eu  l'amour  les  eult  caches  ; 
l.uuais  tailleur  n'en  fçeut  mieux  que  lus  la  tu aniere. 
Anne  ne  craignoit  rien  :  des  l'aides  la  eouvroient 

Comme  euft  fait  une  j.d.»u! 
Cà  &  là  fes  regards  en  liberté  couroyent 

Où  les  portoit  leur  fantailie; 
Cà  &  là,  c'eft  à  dire  aux  différents  attraits 

Du  gai\on  au  COrpè  jeune  &  frais, 
Blanc,  poli,  bien  formé,  de  taille  haute  8c  drete, 
Digne  enfin  des  regards  d'Annete. 


[20 
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D'abord  une  honte  fecrete 

La  fit  quatre  pas  reculer, 

L'amour  huit  autres  avancer  : 
Le  fcrupule  furvint,  &  penfa  tout  gâter. 

Anne  avoit  bonne  confcience  : 
Mais  comment  s'abftenirr1  eft-il  quelque  défenfe 

Qui  l'emporte  fur  le  defir 
Quand  le  hazard  fait  naiftre  un  fujet  de  plaifir? 
La  belle  à  celuy  cy  fit  quelque  réfiftance. 

A  la  fin  ne  comprenant  pas 

Comme  on  peut  pécher  de  cent  pas, 
Elle  s'affit  fur  l'herbe;  &  très-fort  attentive 

Annette  la  contemplative 
Regarda  de  fon  mieux.  Quelqu'un  n'a-t-il  point  veu 

Comme  on  defïïgne  fur  nature? 

On  vous  campe  une  créature, 
Vne  Eve,  ou  quelque  Adam,  j'entends  un  objet  nu; 
Puis  force  gens  alïis  comme  noflre  bergère 
Font  un  crayon  conforme  à  cet  original. 
Au  fond  de  fa  mémoire  Anne  en  fçeut  fort  bien  faire 

Vn  qui  ne  refTembloit  pas  mal. 
Elle  y  feroit  encor,  fi  Guillot  (c'efl  le  fire) 
Ne  fuft  forti  de  l'eau.  La  belle  fe  retire  ; 
A  propos;  l'ennemi  n'efloit  plus  qu'à  vingt  pas, 
Plus  fort  qu'à  l'ordinaire,  &  ç'euft  elle  grand  cas 

Qu'après  de  femblables  idées 

Amour  en  fuft  demeuré  là  : 

Il  contoit  pour  fiènnes  déjà 

Les  faveurs  qu'Anne  avoit  gardées. 
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Qui  ne  s'y  fuft  trompé?  plus  je  fonge  à  cela, 
Moins  je  le  puis  comprendre.  Anne  la  fcrupuleufe 
N'ofa  quoy  qu'il  en  foit  le  garçon  régaler; 
Ne  laiflant  pas  pourtant  de  récapituler 
Les  poin&s  qui  la  rendoient  encor  toute  honteufe. 
Pafques  vint,  &  ce  fut  un  nouvel  embarras. 
Anne  faifant  pafier  fes  péchez  en  reveùe, 
Comme  un  paiïevolant  mit  en  un  coin  ce  cas; 

Mais  la  chofe  fut  apperceiïe. 

Lé  Curé  Mefllre  Thomas 
Sceut  relever  le  fait;  &  comme  l'on  peut  croire 
En  ConfefTeur  exaft  il  fit  conter  l'hiftoire, 
Et  circonftancier  le  tout  fort  amplement, 

Pour  en  connoiftre  l'importance, 
Puis  faire  aucunement  quadrer  la  pénitence, 
Chofe  où  ne  doit  errer  un  ConfefTeur  prudent. 

Celuy-cy  malmena  la  belle. 
Eflre  dans  fes  regards  à  tel  poinft  fenfuelle  ! 

C'eft,  dit-il,  un  très-grand  peçhé. 
Autant  vaut  l'avoir  veu  que  de  l'avoir  touché. 

Cependant  la  peine  impofée 

Fut  à  fouffrir  afTez  ayfée. 
le  n'en  parleray  point  ;  feulement  on  fçaura 
Que  meffieurs  les  Curez,  en  tous  ces  cantons  là, 
Ainfi  qu'au  no  lire  avoient  des  dévots  &  dévotes, 

Qui  pour  l'examen  de  leurs  fautes 
Leur  payoient  un  tribut;  qiy  plus  qui  moins  félon 

Que  le  compte  à  rendre  efloit  long. 
Du  tribut  de  cet  an  Anne  eftant  foucieufe, 
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Arrive  que  Guillot  pefche  un  brochet  fort  grand  : 

Tout  aufll-toft  le  jeune  amant 
Le  donne  à  fa  maiftreiïe;  elle  toute  joyeufe 

Le  va  porter  du  mefme  pas 

Au  Curé  mefïïre  Thomas. 
Il  reçoit  le  prefent,  il  l'admire,  &  le  drofle 
D'un  petit  coup  fur  l'épaule 
La  fillette  regala, 
Luy  fourit,  luy  dit  voila 
»        Mon  fait,  joignant  à  cela 
D'autres  petites  affaires  : 
C'eftoit  jour  de  Calande  *,  &  nombre  de  confrères 
Dévoient  difner  chez  luy.  Voulez-vous  doublement 

M'obliger?  dit-il  à  la  belle; 
Accommodez  chez  vous  ce  poiflon  promptement, 

Puis  l'apportez  incontinent, 

Ma  fervante  eft  un  peu  nouvelle.     . 
Anne  court;  &  voila  les  Préfixes  arrivez. 
Grand  bruit,  grande  cohue,  en  cave  on«fe  tranfporte. 

Aucuns  des  vins  font  approuvez  : 

Chacun  en  raifonne  à  fa  forte. 

On  met  fur  table;  &  le  Doyen 
Prend  place  en  falùant  toute  la  compagnie. 
Raconter  leurs  propos  feroit  chofe  infinie; 

Puis  le  le&eur  s'en  doute  bien. 


*  C'eft  un  iour  où  tous  les*  Curez  du  Diocefe  s'aflemblent, 
pour  parler  des  affaires  communes  chez  quelqu'un  d'eux  qui 
leur  donne  à  difner  ordinairement,  &  cela  fe  fait  tous  les  mois. 


LE  CAS  DE  CONSCIENCE 
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On  permuta  cent  fois  fans  permuter  pas  une. 
Santez,  Dieu  fçait  combien  :  chacun  à  la  chacune 
But  en  faifant  de  l'œil;  nul  fcandale  :  on  fervit 
Potage,  menus  mets,  &  mefme  jufqu'au  fruit 
Sans  que  le  brochet  vinft  :  tout  le  difner  s'achève 
Sans  brochet  pas  un  brin.  Guillot  fçachant  ce  don 
L'avoit  fait  rétracter  pour  plus  d'une  raifon. 
Légère  de  brochet  la  troupe  enfin  fe  levé. 
Qui  fut  bien  eftonné,  qu'on  le  juge;  il  alla 

Dire  cecy,  dire  cela 

A  madame  Anne  le  jour  mefme; 
L'appella  cent  fois  fotte,  &  dans  fa  rage  extrême 
Luy  penfa  reprocher  l'avanture  du  bain. 
Traiter  voflre  Curé,  dit-il,  comme  un  coquin  ! 
Pour  qui  nous  prenez-vous  ?  Pafteurs  font-ce  canailles  ? 

Alors  par  droit  de  répréfailles 

Anne  dit  au  Preftre  outragé, 
Autant  vaut  l'avoir  veu  que  de  l'avoir  mangé. 


Le  Diable  de  Papejiguiere. 


IVIaistre  François  dit  que  Papimanie 
Eft  un  pays  où  les  gens  font  heureux. 
Le  vray  dormir  ne  fut  fait  que  pour  eux  : 
Nous  n'en  avons  icy  que  la  copie. 
Et  par  faint  Iean,  fi  Dieu  me  prefte  vie, 
le  le  verray  ce  pays  où  l'on  dort  : 
On  y  fait  plus,  on  n'y  fait  nulle  chofe  : 
C'eft  un  employ  que  je  recherche  encor. 
Ajoûtez-y  quelque  petite  doze 
D'amour  honnefte,  &  puis  me  voila  fort. 
Tout  au  rebours  il  eft  une  Province 
Où  les  gens  font  haïs,  maudits  de  Dieu. 
On  les  connoift  à  leur  vifage  mince, 
Le  long  dormir  eft  exclus  de  ce  lieu  : 
Partant,  le&eurs,  fi  quelqu'un  fe  préfente 
A  vos  regards,  ayant  face  riante, 
Couleur  vermeille,  &  vifage  replet, 
Taille  non  pas  de  quelque  mingrelet, 
Dire  pourrez,  fans  que  l'on  vous  condamne, 
Cetuy  me  femble  à  le  voir  Papimane. 
Si  d'autre  part  celuy  que  vous  verrez 
N'a  l'œil  riant,  le  corps  rond,  le  teint  frais, 
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Sans  hefiter  qualifiez  cet  homme 

Papefiguier.  Papefigue  fe  nomme 

L'Ifle  &  Province  où  les  gens  autrefois 

Firent  la  figue  au  portrait  du  faint  Père  : 

Punis  en  font;  rien  chez  eux  ne  profpere  : 

Ainfi  nous  l'a  conté  maiftre  François. 

L'Ifle  fut  lors  donnée  en  apannage 

A  Lucifer  :  c'eft  fa  maifon  des  champs. 

On  void  courir  par  tout  cet  héritage 

Ses  commenfaux  rudes  à  pauvres  gens  ; 

Peuple  ayant  queue,  ayant  cornes  &  grifes, 

Si  maints  tableaux  ne  font  point  apocriphes. 

Avint  un  jour  qu'un  de  ces  beaux  mefïïeurs 

Vid  un  manant  rufé,  des  plus  trompeurs, 

Verfer  un  champ  dans  rifle  deflufdite. 

Bien  paroifloit  la  terre  eftre  maudite  ; 

Car  le  manant  avec  peine  &  fueur 

La  retournoit,  &  faifoit  fon  labeur. 

Survient  un  diable  à  titre  de  Seigneur. 

Ce  diable  eftoit  des  gens  de  l'Evangile, 

Simple,  ignorant,  à  tromper  très-facile, 

Bon  Gentilhomme,  &  qui  dans  fon  courroux 

N'avoit  encor  tonné  que  fur  les  choux  : 

Plus  ne  fçavoit  apporter  de  dommage. 

Vilain,  dit-il,  vaquer  à  nul  ouvrage 

N'eft  mon  talent  :  je  fuis  un  diable  iflu 

De  noble  race,  &  qui  n'a  jamais  fçeu 

Se  tourmenter  ainfi  que  font  les  autres. 

Tu  fçais  vilain  que  tous  ces  champs  font  noflres. 


332  CONTES    ET     NOUVELLES. 

Ils  font  à  nous  dévoluts  par  Ledit 

Qui  mit  iadis  cette  Ifle  en  interdit. 

Vous  y  vivez  deffbus  noflre  police. 

Partant,  vilain,  ie  puis  avec  iuftice 

M'attribuer  tout  le  fruit  de  ce  champ  : 

Mais  ie  fuis  bon,  &  veux  que  dans  un  an 

Nous  partagions  fans  noife  &  fans  querelle. 

Quel  grain  veux-tu  répandre  dans  ces  lieux? 

Le  manant  dit  :  Monfeigneur,  pour  le  mieux 

le  crois  qu'il  faut  les  couvrir  de  touzelle; 

Car  c'efl  un  grain  qui  vient  fort  aifément. 

le  ne  connois  ce  grain  là  nullement, 

Dit  le  lutin;  comment  dis-tu?  touzelle? 

Mémoire  n'ay  d'aucun  grain  qui  s'appelle 

De  cette  forte  :  or  emplis-en  ce  lieu  : 

Touzelle  foit,  touzelle  de  par  Dieu; 

l'en  fuis  content.  Fais  donc  vifte,  &  travaille; 

Manant  travaille,  &  travaille  vilain; 

Travailler  eft  le  fait  de  la  canaille  : 

Ne  t'attends  pas  que  je  t'ayde  un  feul  brin, 

Ny  que  par  moy  ton  labeur  fe  confomme  : 

le  t'ay  ja  dit  que  j'èftois  gentilhomme, 

Né  pour  chommer,  &  pour  ne  rien  fçavoir. 

Voicy  comment  ira  noftre  partage. 

Deux  lots  feront;  dont  l'un,  c'efl  à  fçavoir 

Ce  qui  hors  terre  &  deffus  l'héritage 

Aura  pouffé  demeurera  pour  toy; 

L'autre  dans  terre  eft  refervé  pour  moy. 

L'ouft  arrivé,  la  touzelle  eft  fiée, 
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Et  tout  d'un  temps  fa  racine  arrachée, 
Pour  fatisfaire  au  lot  du  diableteau. 
Il  y  croyoit  la  femence  attachée, 
Et  que  l'épi  non  plus  que  le  tuyau 
N'eftoit  qu'une  herbe  inutile  &  fechée. 
Le  Laboureur  vous  la  ferra  très-bien. 
L'autre  au  marché  porta  fon  chaume  vendre  : 
On  le  hua  ;  pas  un  n'en  offrit  rien  : 
Le  pauvre  diable  eftoit  preft  à  fe  pendre. 
Il  s'en  alla  chez  fon  copartageant  : 
Le  drofle  avoit  la  touzelle  vendue , 
Pour  le  plus  feur,  en  gerbe  &  non  batiïe, 
Ne  manquant  pas  de  bien  cacher  l'argent. 
Bien  le  cacha;  le  diable  en  fut  la  dupe. 
Coquin,  dit-il,  tu  m'as  jolie  d'un  tour  : 
C'eft  ton  métier  :  je  fuis  diable  de  cour 
Qui  comme  vous  à  tromper  ne  m'occupe. 
Quel  grain  veux-tu  femer  pour  l'an  prochain? 
Le  manant  dit  :  je  crois  qu'au  lieu  de  grain 
Planter  me  faut  ou  navets  ou  carottes  : 
VouS  en  aurez,  Monfeigneur,  pleines  hottes  : 
Si  mieux  n'aymez  raves  dans  la  faifon. 
Raves,  navets,  carottes,  tout  eft  bon, 
Dit  le  lutin  ;  mon  lot  fera  hors  terre  ; 
Le  tien  dedans.  le  ne  veux  point  de  guerre 
Avecque  toy  fi  tu  ne  m'y  contraints. 
le  vais  tenter  quelques  jeunes  Nonains. 
L'auteur  .ne  dit  ce  que  firent  les  Nones. 
Le  temps  venu  de  recueillir  encor, 
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Le  manant  prend  raves  belles  &  bonnes, 
Feuilles  fans  plus  tombent  pour  tout  trefor 
Au  diableteau,  qui  l'épaule  chargée 
Court  au  marché.  Grande  fut  la  rifée  : 
Chacun  luy  dit  fon  mot  cette  fois  là. 
Monfieur  le  diable,  où  croift  cette  denrée? 
Où  mettrez-vous  ce  qu'on  en  donnera? 
Plein  de  courroux  &  vuide  de  pecune, 
Léger  d'argent  &  chargé  de  rancune, 
Il  va  trouver  le  manant  qui  rioit 
Avec  fa  femme,  &  fe  folacioit. 
Ah  par  la  mort,  par  la  fang,  par  la  tefte, 
Dit  le  démon,  il  le  payra  par  bieu. 
Vous  voicy  donc  Phlipot  la  bonne  bête; 
Çà  çà  galons-le  en  enfant  de  bon  lieu. 
Mais  il  vaut  mieux  remettre  la  partie  : 
I'ay  fur  les  bras  une  dame  jolie 
A  qui  ie  dois  faire  franchir  le  pas. 
Elle  le  veut,  &  puis  ne  le  veut  pas. 
L'époux  n'aura  dedans  la  confrairie 
Si-toft  un  pied  qu'à  vous  ie  reviendray, 
Maiflre  Phlipot,  &  tant  vous  galeray 
Que  ne  iouerez  ces  tours  de  voftre  vie. 
A  coups  de  grife  il  faut  que  nous  voyons 
Lequel  aura  de  nous  deux  belle  amie, 
Et  iouira  du  fruit  de  ces  filions. 
Prendre  pourrois  d'autorité  fuprême 
Touzelle  &  grain,  champ  &  rave,  enfin  tout 
Mais  ie  les  veux  avoir  par  le  bon  bout. 
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N'efperez  plus  ufer  de  ftratageme. 

Dans  huit  iours  d'huy  ie  fuis  à  vous  Phlipot, 

Et  touchez  là,  cecy  fera  mon  arme. 

Le  villageois  étourdy  du  vacarme 

Au  farfadet  ne  put  répondre  un  mot. 

Perrette  en  rit;  c'eftoit  fa  mefnagere; 

Bonne  galande  en  toutes  les  façons, 

Et  qui  fçeut  plus  que  garder  les  moutons 

Tant  qu'elle  fut  en  âge  de  bergère. 

Elle  luy  dit;  Phlipot  ne  pleure  point  : 

le  veux  d'icy  renvoyer  de  tout,  poinft 

Ce  diableteau  :  c'eft  un  ieune  novice 

Qui  n'a  rien  veu  :  le  t'en  tireray  hors  : 

Mon  petit  doigt  fçauroit  plus  de  malice, 

Si  ie  voulois,  que  n'en  fçait  tout  fon  corps. 

Le  iour  venu  Phlipot  qui  n'eftoit  brave 

Se  va  cacher,  non  point  dans  une  cave, 

Trop  bien  va-t'il  fe  plonger  tout  entier 

Dans  un  profond  &  large  beniftier. 

Aucun  démon  n'euft  fçeu  par  où  le  prendre, 

Tant  fuft  fubtil;  car  d'étoles,  dit-on, 

Il  s'afubla  le  chef  pour  s'en  défendre, 

S'eftant  plongé  dans  l'eau  iufqu'au  menton. 

Or  le  laifïbns,  il  n'en  viendra  pas  faute. 

Tout  le  Clergé  chante  autour  à  voix  haute 

Vade  rétro.  Perrette  cependant 

Eft  au  logis  le  lutin  attendant. 

Le  lutin  vient  :  Perrette  échevelée 

Sort,  &  fe  plaint  de  Phlipot  en  criant  : 
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Ah  le  bourreau,  le  traiftre,  le  méchant, 

Il  m'a  perdue,  il  m'a  toute  affolée. 

Au  nom  de  Dieu,  Monfeigneur,  fauvez  vous. 

A  coups  de  grife  il  m'a  dit  en  courroux 

Qu'il  fe  devoit  contre  voftre  excellence 

Batre  tantoft,  &  batre  à  toute  outrance. 

Pour  s'éprouver  le  perfide  m'a  fait 

Cette  balafre.  A  ces  mots  au  folet 

Elle  fait  voir...  Et  quoy?  chofe  terrible. 

Le  diable  en  eut  une  peur  tant  horrible, 

Qu'il  fe  figna,  penfa  prefque  tomber; 

One  n'avoit  veu,  ne  leu,  n'oiiy  conter 

Que  coups  de  grife  eufïent  femblable  forme. 

Bref  aufïi-toft  qu'il  apperçeut  l'énorme 

Solution  de  continuité, 

Il  demeura  fi  fort  épouvanté, 

Qu'il  prit  la  fuite  &  laiffa  là  Perrette. 

Tous  les  voifins  chommerent  la  défaite 

De  ce  démon  :  le  Clergé  ne  fut  pas 

Des  plus  tardifs  à  prendre  part  au  cas. 


^!F 
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Fer  onde  ou  le  Purgatoire. 


Vers  le  levant  le  vieil  de  la  montagne 

Se  rendit  craint  par  vn  moyen  nouveau. 

Craint  n'eftoit-il  pour  l'immenfe  campagne 

Qu'il  pofledaft,  ny  pour  aucun  monceau 

D'or  ou  d'argent  ;  mais  parce  qu'au  cerveau 

De  fes  fujets  il  imprimoit  des  chofes 

Qui  de  maint  fait  courageux  eftoyent  caufes. 

Il  choifiiïbit  entre  eux  les  plus  hardis; 

Et  leur  faifoit  donner  du  paradis 

Vn  avantgouil  à  leurs  fens  perceptible  ; 

Du  paradis  de  fon  legiflateur; 

Rien  n'en  a  dit  ce  prophète  menteur 

Qui  ne  devinft  tres-croyable  &  fenfible 

A  ces  gens  là  :  comment  s'y  prenoit-on?  - 

On  les  faifoit  boire  tous  de  façon 

Qu'ils  s'enyvroient,  perdoient  fens  &  raifon. 

En  cet  eftat,  privez  de  connoifTance  , 

On  les  portoit  en  d'agréables  lieux, 

Ombrages  frais,  jardins  délicieux. 

Là  fe  trouvoient  tendrons  en  abondance, 

Plus  que  maillez,  &  beaux  par  excellence  : 

Chaque  réduit  en  avoit  à  couper. 

I.  .  22 
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Si  fe  venoient  joliment  atrouper 

Prés  de  ces  gens,  qui  leur  boiflbn  cuvée 

S'émerveilloient  de  voir  cette  couvée, 

Et  fe  croyoient  habitans  devenus 

Des  champs  heureux  qu'affine  à  fes  élus 

Le  faux  Mahom.  Lors  de  faire  accointance, 

Turcs  d'aprocher,  tendrons  d'entrer  en  danfe; 

Au  gazouillis  des  ruiffeaux  de  ces  bois, 

Au  fon  de  luts  accompagnans  les  voix 

Des  rofïïgnols  :  il  n'eft  pkifir  au  monde 

Qu'on  ne  goûtafl  dedans  ce  paradis  : 

Les  gens  trouvoient  en  fon  charmant  pourpris 

Les  meilleurs  vins  de  la  machine  ronde  ; 

Dont  ne  manquoient  encor  de  s'enyvrer, 

Et  de  leur  fens  perdre  l'entier  ufage. 

On  les  faifoit  auffi-toft,  reporter 

Au  premier  lieu.  De  tout  ce  tripotage 

Qu'arrivoit-il?  ils  croyoient  fermement 

Que  quelque  jour  de  femblables  délices 

Les  attendoient,  pourveu  que  hardiment, 

Sans  redouter  la  mort  ny  les  fupplices, 

Ils  fifTent  chofe  agréable  à  Mahom, 

Servant  leur  prince  en  toute  occafion. 

Par  ce  moyen  leur  prince  pouvoit  dire    1 

Qu'il  avoit  gens  à  fa  dévotion 

Déterminez,  &  qu'il  n'eftoit  Empire 

Plus  redouté  que  le  fien  icy  bas. 

Or  ay-je  efté  prolixe  fur  ce  cas, 

Pour  confirmer  l'hiftoire  de  Feronde. 
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Feronde  eftoit  un  fot  de  par  le  monde, 

Riche  manant,  ayant  foin  du  tracas, 

Dixmes,  &  cens,  revenus,  &  ménage 

D'un  Abbé  blanc.  l'en  fçais  de  ce  plumage 

Qui  valent  bien  les  noirs  à  mon  avis, 

En  fr.it  que  d'eftre  aux  maris  fecourables, 

Quand  forte  tafche  ils  ont  en  leur  logis, 

Si  qu'il  y  faut  Moines  &  gens  capables. 

Au  lendemain  celuy-cy  ne  fongeoit, 

Et  tout  fon  fait  dés  la  veille  mangeoit, 

Sans  rien  garder,  non  plus  qu'un  droit  Apoftre, 

N'ayant  autre  œuvre,  autre  employ,  penfer  autre, 

Que  de  chercher  où  gifoient  les  bons  vins, 

Les  bons  morceaus,  &  les  bonnes  commères, 

Sans  oublier  les  gaillardes  Nonains, 

Dont  il  faifoit  peu  de  part  à  fes  frères. 

Feronde  avoit  un  joli  chaperon 

Dans  fon  logis,  femme  fienne,  &  dit-on 

Que  Parantele  eftoit  entre  la  Dame 

Et  noftre  Abbé  ;  car  fon  prédeceffeur 

Oncle  parre  &in,  dont  Dieu  veuille  avoir  l'ame, 

En  eftoit  père,  &  la  donna  pour  femme 

A  ce  manant,  qui  tint  à  grand  honneur 

De  l'époufer.  Chacun  fçait  que  de  race 

Communément  fille  baftarde  chafle  : 

Celle-cy  donc  ne  fit  mentir  le  mot. 

Si  n'eftoit  pas  l'époux  homme  fi  fot 

Qu'il  n'en  euft  doute,  &  ne  vift  en  l'affaire 

Vn  peu  plus  clair  qu'il  n'eftoit  necefTaire. 
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Sa  femme  alloit  toujours  chez  le  Prélat; 
Et  prétextoit  fes  allées  &  venues 
Des  foins  divers  de  cet  œconomat. 
Elle  alleguoit  mille  affaires  menues. 
C'eftoit  un  compte,  ou  c'efloit  un  achapt; 
C'eftoit  un  rien  ;  tant  peu  plaignoit  fa  peine. 
Bref  il  n'eftoit  nul  jour  en  la  fepmaine, 
Nulle  heure  au  jour,  qu'on  ne  vift  en  ce  lieu 
La  receveufe.  Alors  le  père  en  Dieu 
Ne  manquoit  pas  d'écarter  tout  fon  monde  : 
Mais  le  mari  qui  fe  doutoit  du  tour 
Rompoit  les  chiens,  ne  manquant  au  retour 
D'impofer  mains  fur  Madame  Feronde. 
One  il  ne  fut  un  moins  commode  époux. 
Efprits  ruraux  volontiers  font  ialoux, 
Et  fur  ce  poinft  à  chauffer  difficiles, 
N'eftant  pas  faits  aux  coutumes  des  Villes. 
Monfieur  l'Abbé  trouvoit  cela  bien  dur, 
Comme  Prélat  qu'il  eftoit,  partant  homme 
Fuyant  la  peine,  aymant  le  plaifir  pur, 
Ainfi  que  fait  tout  bon  fuppoft  de  Rome. 
Ce  n'eft  mon  gouft  ;  ie  ne  veux  de  plein  faut 
Prendre  la  ville,  aymant  mieux  l'efcalade  ; 
En  amour  dea,  non  en  guerre  ;  il  ne  faut 
Prendre  cecy  pour  guerrière  bravade, 
Ny  m'enrôller  là  deffus  malgré  moy. 
Que  l'autre  ufage  ayt  la  raifon  pour  foy, 
le  m'en  rapporte,  &  reviens  à  l'hifloire 
Du  receveur  qu'on  mit  en  Purgatoire 
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Pour  le  guérir,  &  voicy  comme  quoy. 

Par  le  moyen  d'une  poudre  endormante 

L'Abbé  le  plonge  dans  un  très-long  fommeil. 

On  le  croit  mort,  on  l'enterre,  l'on  chante  : 

Il  eft  furpris  de  voir  à  fon  réveil 

Autour  de  luy  gens  d'eftrange  manière  ; 

Car  il  eftoit  au  large  dans  fa  bière, 

Et  fe  pouvoit  lever  de  ce  tombeau 

Qui  conduifoit  en  un  profond  caveau. 

D'abord  la  peur  fe  faifit  de  noftre  homme. 

Qu'eft-ce  cela  }  fonge-t-il }  eft-il  mort } 

Seroit-ce  point  quelque  efpece  de  fort  ? 

Puis  il  demande  aux  gens  comme  on  les  nomme, 

Ce  qu'ils  font  là,  d'où  vient  que  dans  ce  lieu 

L'on  le  retient,  &  qu'a-t'il  fait  à  Dieu  } 

L'un  d'eux  luy  dit  :  confole-toy,  Feronde, 

Tu  te  verras  citoyen  du  haut  monde 

Dans  mille  ans  d'huy  complets  &  bien  contez. 

Auparavant  il  faut  d'aucuns  péchez 

Te  nettoyer  en  ce  faint  Purgatoire. 

Ton  ame  un  jour  plus  blanche  que  l'yvoire 

En  fortira.  L'ange  confolateur 

Donne  à  ces  mots  au  pauvre  receveur 

Huit  ou  dix  coups  de  forte  difcipline, 

En  luy  difant  ;  c'eft  ton  humeur  mutine, 

Et  trop  jaloufe,  &  defplaifant  à  Dieu 

Qui  te  retient  pour  mille  ans  en  ce  lieu. 

Le  receveur  s'eftant  frotté  l'épaule 

Fait  un  foupir  ;  mille  ans,  c'eft  bien  du  temps. 
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Vous  noterez  que  l'Ange  eltoit  un  drofle, 

Vn  frère  Iean  novice  de  leans. 

Ses  compagnons  ioiioient  chacun  un  rôle 

Pareil  au  fien  deflbus  un  feint  habit. 

Le  receveur  requiert  pardon,  &  dit  : 

Las  fi  iamais  ie  rentre  dans  la  vie, 

Iamais  foupçon,  ombrage  &  ialoufie 

Ne  rentreront  dans  mon  maudit  efprit. 

Pourrois-ie  point  obtenir  cette  grâce  } 

On  la  luy  fait  efperer  ;  non  fi-toft  : 

Force  eft  qu'un  an  dans  ce  feiour  fe  palTe; 

Là  cependant  il  aura  ce  qu'il  faut 

Pour  fuftenter  fon  corps,  rien  davantage  ; 

Quelque  grabat,  du  pain  pour  tout  potage, 

Vingt  coups  de  fouet  chaque  iour,  fi  l'Abbé 

Comme  Prélat  rempli  de  charité 

N'obtient  du  Ciel  qu'au  moins  on  luy  remette 

Non  le  total  des  coups,  mais  quelque  quart, 

Voire  moitié,  voire  la  plus  grand  part. 

Douter  ne  faut  qu'il  ne  s'en  entremette, 

A  ce  fuiet  difant  mainte  oraifon. 

L'Ange  en  après  luy  fait  un  long  fermon. 

A  tort  dit-il,  tu  conçeus  du  foupçon. 

Les  gens  d'Eglife  ont-ils  de  ces  penfées } 

Vn  Abbé  blanc  !  c'eft  trop  d'ombrage  avoir  ; 

Il  n'écherroit  que  dix  coups  pour  un  noir. 

Défais  toy  donc  de  tes  erreurs  pafTées. 

Il  s'y  réfout.  Qu'euft-il  fait }  cependant 

Sire  Prélat  &  Madame  Feronde 
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Ne  lahTent  perdre  un  feul  petit  moment. 

Le  mari  dit  :  que  fait  ma  femme  au  monde  ? 

Ce  qu'elle  y  fait }  tout  bien  ;  noftre  Prélat 

L'a  confolée,  &  ton  œconomat 

S'en  va  fon  train,  toujours  à  l'ordinaire. 

Dans  le  Couvent  toujours  a-t'elle  affairer1 

Où  donc  }  il  faut  qu'ayant  feule  à  prefent 

Le  faix  entier  fur  foy  la  pauvre  femme 

Bon  gré  malgré  leans  aille  fouvent, 

Et  plus  encor  que  pendant  ton  vivant. 

Vn  tel  difcours  ne  plaifoit  point  à  l'ame. 

Ame  j'ay  cru  le  devoir  appeller, 

Ses  pourvoyeurs  ne  le  faifant  manger 

Ainfi  qu'un  corps.  Vn  mois  à  cette  épreuve 

Se  paffe  entier,  luy  jeufnant,  &  l'Abbé 

Multipliant  œuvres  de  charité, 

Et  mettant  peine  à  confoler  la  veuve. 

Tenez  pour  feur  qu'il  y  fit  de  fon  mieux. 

Son  foin  ne  fut  long-temps  infructueux  : 

Pas  ne  femoit  en  une  terre  ingrate. 

Pater  abbas  avec  jufte  fujet 

Appréhenda  d'eftre  père  en  effet. 

Comme  il  n'eft  bon  que  telle  chofe  éclate, 

Et  que  le  fait  ne  puifTe  eftre  nié, 

Tant  &  tant  fut  par  fa  paternité 

Dit  d'Oraifons,  qu'on  vid  du  Purgatoire 

L'ame  fortir,  légère,  &  n'ayant  pas 

Once  de  chair.  Vn  fi  merveilleux  cas 

Surprit  les  gens.  Beaucoup  ne  vouloient  croire 
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Ce  qu'ils  voyoient.  L'Abbé  paffa  pour  faint. 

L'époux  pour  fien  le  frvit  pofthume  tint, 

Sans  autrement  de  calcul  ofer  faire. 

Double  miracle  eftoit  en  cette  affaire, 

Et  la  groflefTe,  &  le  retour  du  mort. 

On  en  chanta  Té-déums  à  renfort. 

Stérilité  regnoit  en  mariage 

Pendant  cet  an,  &  mefme  au  voifinage 

De  l'Abbaye,  encor  bien  que  leans 

On  fe  vouait  pour  obtenir  enfans. 

A  tant  laiiïbns  l'œconome  &  fa  femme  ; 

Et  ne  foit  dit  que  nous  autres  époux 

Nous  méritions  ce  qu'on  fit  à  cette  ame 

Pour  la  guérir  de  fes  foupçons  jaloux. 


isea^C! 


Le  Pfantier. 


JNones  fouffrez  pour  la  dernière  fois 

Qu'en  ce  recueuil  malgré  moy  je  vous  place. 

De  vos  bons  tours  les  contes  ne  font  froids. 

Leur  avanture  a  ne  fçais  quelle  grâce 

Qui  n'eft  ailleurs  :  ils  emportent  les  voix. 

Encore  un  donc,  &  puis  c'en  feront  trois. 

Trois  )  je  faux  d'un;  c'en  feront  au  moins  quatre. 

Contons  les  bien.  Mazet  le  compagnon; 

L'AbbefTe  ayant  befoin  d'un  bon  garçon 

Pour  la  guérir  d'un  mal  opiniâtre; 

Ce  conte-cy  qui  n'eft  le  moins  fripon  ; 

Quant  à  fœur  Ieanne  ayant  fait  un  poupon, 

le  ne  tiens  pas  qu'il  la  faille  rabatre. 

Les  voila  tous  :  quatre  c'eft  conte  rond. 

Vous  me  direz  ;  c'eft  une  étrange  affaire, 

Que  nous  ayons  tant  de  part  en  ceci. 

Que  voulez-vous?  je  n'y  fçaurois  que  faire; 

Ce  n'eft  pas  moy  qui  le  fouhaite  ainfi. 

Si  vous  teniez  toujours  voftre  bréviaire, 

Vous  n'auriez  rien  à  demefler  icy. 

Mais  ce  n'eft  pas  voftre  plus  grand  fouci. 

Paflons  donc  vifte  à  la  prefente  hiftoire. 
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Dans  un  couvent  de  Nones  frequentoit 

Vn  jouvenceau  friand  comme  on  peut  croire 

De  ces  oifeaux.  Telle  pourtant  prenoit 

Gouft  à  le  voir,  &  des  yeux  le  couvoit, 

Luy  fourioit,  faifoit  la  complaifante, 

Et  fe  difoit  fa  tres-humble  fervante, 

Qui  pour  cela  d'un  feul  poinct  n'avançoit. 

Le  conte  dit  que  leans  il  n'eftoit 

Vieille  ny  ieune,  à  qui  le  perfonnage 

Ne  fift  fonger  quelque  chofe  à  parc  foy. 

Soupirs  trotoient,  bien  voyoit  le  pourquoy, 

Sans  qu'il  s'en  mift  en  peine  davantage. 

Sœur  Ifabeau  feule  pour  fon  ufage 

Eut  le  galand  :  elle  le  meritoit. 

Douce  d'humeur,  gentille  de  corfage, 

Et  n'en  eftant  qu'à  fon  apprentifTage, 

Belle  de  plus.  Ainfi  l'on  l'envioit 

Pour  deux  raifons  ;  fon  amant,  &  fes  charmes. 

Dans  fes  amours  chacune  l'épioit  : 

Nul  bien  fans  mal,  nul  plaifir  fans  alarmes. 

Tant  &  fi  bien  l'épièrent  les  foeurs, 

Qu'une  nuit  fombre,  &  propre  à  ces  douceurs 

Dont  on  confie  aux  ombres  le  myftere, 

En  fa  cellule  on  oùit  certains  mots, 

Certaine  voix,  enfin  certains  propos 

Qui  n'eftoient  pas  fans  doute  en  fon  bréviaire. 

C'eft  le  galand,  ce  dit-on,  il  eft  pris. 

Et  de  courir  ;  l'alarme  eft  aux  efprits  ; 

L'exaim  frémit,  fentinelle  fe  pofe. 
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On  va  conter  en  triomphe  la  chofe 

A  mère  Abbeffe;  &  heurtant  à  grands  coups 

On  luy  cria  :  Madame  levez-vous; 

Sœur  Ifabelle  a  dans  fa  chambre  un  homme. 

Vous  noterez  que  Madame  n'eftoit 

En  oraifon,  ny  ne  prenoit  fon  fomme  : 

Trop  bien  alors  dans  fon  lit  elle  avoit 

Médire  Iean  curé  du  voifinage. 

Pour  ne  donner  aux  fœurs  aucun  ombrage, 

Elle  fe  levé,  en  hafte,  étourdiment, 

Cherche  fon  voile  &  malheureufement 

Defïbus  fa  main  tombe  du  perfonnage 

Le  haut  de  chauffe  affez  bien  reffemblant 

Pendant  la  nuit  quand  on  n'eft  éclairée 

A  certain  voile  aux  Nones  familier, 

Nommé  pour  lors  entre-elles  leur  Pfautier. 

La  voila  donc  de  gregues  affublée, 

Ayant  fur  foy  ce  nouveau  couvrechef, 

Et  s'eftant  fait  raconter  derechef 

Tout  le  catus,  elle  dit  irritée  : 

Voyez  un  peu  la  petite  effrontée, 

Fille  du  diable,  &  qui  nous  gaftera 

Noftre  couvent  ;  fi  Dieu  plaift  ne  fera  : 

S'il  plaift  à  Dieu  bon  ordre  s'y  mettra  : 

Vous  la  verrez  tantoft  bien  chapitrée. 

Chapitre  donc,  puifque  chapitre  y  a, 

Fut  affemblé.  Mère  Abbeffe  entourée 

De  fon  Sénat  fit  venir  Ifabeau, 

Qui  s'arrofoit  de  pleurs  tout  le  vifage, 
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Se  fouvenant  qu'un  maudit  jouvenceau 
Venoit  d'en  faire  un  différent  ufage. 
Quoy,  dit  l'AbbefTe,  un  homme  dans  ce  lieu  ! 
Vn  tel  fcandale  en  la  maifon  de  Dieu  ! 
N'eftes-vous  point  morte  de  honte  encore? 
Qui  nous  a  fait  recevoir  parmi  nous 
Cette  voirie?  Ifabeau,  fçavez-vous 
(Car  déformais  qu'icy  l'on  vous  honore 
Du  nom  de  fœur,  ne  le  prétendez  pas) 
Sçavez-vous  dis-je  à  quoy  dans  un  tel  cas 
Noflre  inftitut  condamne  une  mefchante  ? 
Vous  l'apprendrez  devant  qu'il  foit  demain. 
Parlez  parlez.  Lors  la  pauvre  Nonain, 
Qui  jufque  là  confufe  &  repentante 
N'ofoit  branfler,  &  la  veiie  abbaiiïbit, 
Levé  les  yeux,  par  bon-heur  apperçoit 
Le  haut  de  chauffe,  à  quoy  toute  la  bande, 
Par  un  effet  d'émotion  trop  grande, 
N'avoit  pris  garde,  ainfi  qu'on  void  fouvent. 
Ce  fut  hazard  qu'Ifabelle  à  l'inftant 
S'en  apperçeut.  Auffi-toft  la  pauvrette 
Reprend  courage,  &  dit  tout  doucement  : 
Voftre  Pfautier  a  ne  fçais  quoy  qui  pend  ; 
Raccommodez-le.  Or  c'eftoit  l'éguillette. 
Affez  fouvent  pour  bouton  l'on  s'en  fert. 
D'ailleurs  ce  voile  avoit  beaucoup  de  l'air 
D'un  haut  de  chauffe  :  &  la  jeune  Nonette 
Ayant  l'idée  encor  fraifche  des  deux 
Ne  s'y  méprit  :  Non  pas  que  le  Meflire 
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Euft  chauffe  faite  ainû  qu'un  amoureux  : 
Mais  à  peu  près;  cela  devoit  fuffire. 
L' Abbeffe  dit  :  elle  ofe  encore  rire  ! 
Quelle  infolence!  un  péché  fi  honteux 
Ne  la  rend  pas  plus  humble  &  plus  foumife  ! 
Veut-elle  point  que  l'on  la  Canonife? 
Laiffez  mon  voile  efprit  de  Lucifer. 
Songez  fongez,  petit  tifon  d'enfer, 
Comme  on  pourra  raccommoder  voftre  ame. 
Pas  ne  finit  mère  abbeffe  fa  game, 
Sans  fermonner  &  tempefter  beaucoup. 
Sœur  Ifabeau  luy  dit  encore  un  coup, 
Raccommodez  voftre  Pfautier,  Madame. 
Tout  le  troupeau  fe  met  à  regarder. 
Ieunes  de  rire,  &  vieilles  de  gronder. 
La  voix  manquant  à  noftre  fermonneufe, 
Qui  de  fon  troc  bien  fafchée  &  honteufe, 
N'eut  pas  le  mot  à  dire  en  ce  moment, 
L'exaim  fit  voir  par  fon  bourdonnement, 
Combien  rouloient  de  diverfes  penfées 
Dans  les  efprits.  Enfin  l' Abbeffe  dit  : 
Devant  qu'on  euft  tant  de  voix  ramafTées, 
Il  feroit  tard.  Que  chacune  en  fon  lit 
S'aille  remettre.  A  demain  toute  chofe. 
Le  lendemain  ne  fut  tenu,  pour  caufe, 
Aucun  chapitre;  &  le  iour  en  fuivant 
Tout  aulfi  peu.  Les  fages  du  Couvent 
Furent  d'avis  que  l'on  fe  devoit  taire  ; 
Car  trop  d'éclat  euft  pu  nuire  au  troupeau. 
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On  n'en  vouloit  à  la  pauvre  Ifabeau 
Que  par  envie.  Ainfi  n'ayant  pu  faire 
Qu'elle  lafchaft  aux  autres  le  morceau, 
Chaque  Nonain,  faute  de  jouvenceau, 
Songe  à  pourvoir  d'ailleurs  à  fon  affaire. 
Les  vieux  amis  reviennent  de  plus  beau. 
Par  préciput  à  noftre  belle  on  laine 
Le  jeune  fils;  le  Pafteur  à  l'Abbefie; 
Et  l'union  alla  jufques  au  poin£r. 
Qu'on  en  prefloit  à  qui  n'en  avoit  point. 


Le  Roy  Candaule,  &  le  Maître  en  droit. 


Force  gens  ont  efté  l'inflrument  de  leur  mal; 

Candaule  en  eft  un  témoignage. 
Ce  Roy  fut  en  fotife  un  très-grand  perfonnage. 

Il  fit  pour  Gyges  fon  vafTal 
Vne  galanterie  imprudente  &  peu  fage. 
Vous  voyez,  luy  dit-il,  le  vifage  charmant, 
Et  les  traits  délicats  dont  la  Reyne  eft  pourveiie  : 
le  vous  jure  ma  foy  que  l'accompagnement 
Eft  d'un  tout  autre  prix  ;  &  pafle  infiniment  ; 

Ce  n'eft  rien  qui  ne  l'a  veiie 
Toute  mie. 
le  vous  la  veux  monftrer  fans  qu'elle  en  fçache  rien  ; 

Car  j'en  fçais  un  très  bon  moyen  : 
Mais  à  condition,  vous  m'entendez  fort  bien, 

Sans  que  j'en  dife  davantage  ; 

Gyges,  il  vous  faut  eftre  fage. 

Point  de  ridicule  defir. 

le  ne  prendrois  pas  de  plaifir 
Aux  vœux  impertinents  qu'une  amour  fotte  &  vaine 

Vous  feroit  faire  pour  la  Reyne. 
Propofez-vous  de  voir  tout  ce  corps  fi  charmant, 

Comme  un  beau  marbre  feulement. 
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le  veux  que  vous  difiez  que  Fart,  que  la  penfée, 
Que  mefme  le  fouhait  ne  peut  aller  plus  loin. 

Dedans  le  bain  je  l'ay  laifTée  : 
Vous  eftes  connoifTeur,  venez  eftre  témoin 

De  ma  félicité  fuprême. 
Ils  vont.  Gyges  admire.  Admirer  ;  c'eft  trop  peu. 

Son  étonnement  eft  extrême. 

Ce  doux  objet  joua  fon  jeu. 
Gyges  en  fut  émeu,  quelque  effort  qu'il  puft  faire. 

Il  auroit  voulu  fe  taire, 
Et  ne  point  témoigner  ce  qu'il  avoit  fenti  : 
Mais  fon  filence  euft  fait  foupçonner  du  myftere. 
L'exagération  fut  le  meilleur  parti. 

Il  s'en  tint  donc  pour  averti  ; 
Et  fans  faire  le  fin,  le  froid,  ny  le  modefte, 
Chaque  poin&,  chaque  article,  eut  fon  fait,  fut  loué. 
Dieux,  difoit-il  au  Roy,  quelle  félicité  ! 
Le  beau  corps!  le  beau  cuir!  O  Ciel!  &  tout  le  refte. 

De  ce  gaillard  entretien 

La  Reyne  n'entendit  rien  ; 

Elle  l'euft  pris  pour  outrage  : 

Car  en  ce  fiecle  ignorant 

Le  beau  fexe  eftoit  fauvage  ; 

Il  ne  l'eft  plus  maintenant  ; 

Et  des  louanges  pareilles 

De  nos  Dames  d'aprefent 

N'écorchent  point  les  oreilles. 
Noftre  examinateur  foupiroit  dans  fa  peau. 
L'émotion  croifloit,  tant  tout  luy  fembloit  beau. 
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Le  Prince  s'en  doutant  l'emmena;  mais  fon  ame 

Emporta  cent  traits  de  flame. 

Chaque  endroit  lança  le  fien. 

Helas,  fuir  n'y  fert  de  rien  : 

Tourmens  d'amour  font  fi  bien 

Qu'ils  font  toujours  de  la  fuite. 
Prés  du  Prince  Gyges  eut  afTez  de  conduite  ; 
Mais  de  fa  pafiion  la  Reyne  s'apperçeut  : 

Elle  fçeut 
L'origine  du  mal;  le  Roy  prétendant  rire 

S'avifa  de  luy  tout  dire. 

Ignorant!  fçavoit-il  point 

Qu'une  Reyne  fur  ce  poinct 

N'ofe  entendre  raillerie  } 

Et  fuppofé  qu'en  fon  cœur 

Cela  luy  plaife,  elle  rie, 

Il  luy  faut  pour  fon  honneur 

Contrefaire  la  furie. 

Celle-cy  le  fut  vrayment, 

Et  referva  dans  foy  mefme, 

De  quelque  vengeance  extrême 

Le  defir  très- véhément. 

le  voudrois  pour  un  moment, 

Lecteur,  que  tu  fufles  femme. 

Tu  ne  fçaurois  autrement 

Concevoir  jufqu'où  la  Dame 

Porta  ion  fecret  dépit. 

Vn  mortel  euft  le  crédit 

De  voir  de  fi  belles  chofes, 
1.  23 
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A  tous  mortels  lettres  claufes  ! 
Tels  dons  eftoient  pour  des  Dieux, 
Pour  des  Roys,  voulois-ie  dire  ; 
L'un  &  l'autre  y  vient  de  cire, 
le  ne  fçais  quel  eft  le  mieux. 
Ces  penfers  incitoient  la  Reine  à  la  vengeance.- 
Honte,  defpit,  courroux,  fon  cœur  employa  tout. 
Amour  mefme,  dit-on,  fut  de  l'intelligence  : 

Dequoy  ne  vient-il  point  à  bout } 
Gyges  eftoit  bien  fait;  on  l'excula  fans  peine  : 
Sur  le  monftreur  d'appas  tomba  toute  la  hayne. 

Il  eftoit  mari  ;  c'efl  fon  mal; 

Et  les  gens  de  ce  caractère 

Ne  fçauroient  en  aucune  affaire 
Commettre  de  péché  qui  ne  foit  capital. 
Qu'eft-il  befoin  d'ufer  d'un  plus  ample  prologue  ? 
Voila  le  Roy  haï,  voila  Gyges  ayme, 

Voila  tout  fait,  &  tout  formé 

Vn  époux  du  grand  catalogue  ; 
Dignité  peu  briguée,  &  qui  fleurit  pourtant. 
La  fotife  du  Prince  eftoit  d'un  tel  mérite, 
Qu'il  fut  fait  in  petto  confrère  de  Vulcan; 
De  là  jufqu'au  bonnet  la  diftance  eft  petite. 
Cela  n' eftoit  que  bien  ;  mais  la  parque  maudite 
Fut  auili  de  l'intrigue;  &  fans  perdre  de  temps 

Le  pauvre  Roy  par  nos  amans 

Fut  député  vers  le  Cocite. 

On  le  fit  trop  boire  d'un  coup  : 

Quelquefois,  helas!  c'eft  beaucoup. 
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Bien  toft  un  certain  breuvage 
Luy  fit  voir  le  noir  rivage, 
Tandis  qu'aux  yeux  de  Gygès  - 
S'étaloient  de  blancs  objets  : 
Car  fuft-ce  amour,  fuft-ce  rage. 
Bien- toft  la  Reyne  le  mit 
Sur  le  thrône  &  dans  fon  lit. 


Mon  delTein  n'étoit  pas  d'étendre  cette  hiftoire  : 
On  la  fçavoit  affez;  mais  je  me  fçais  bon  gré; 

Car  l'exemple  a  très-bien  quadré  : 
Mon  texte  y  va  tout  droit  :  mefme  j'ay  peine  à  eroire 
Que  le  Dofteur  en  loix  dont  je  vais  difcourir 
PuifTe  mieux  que  Candaule  à  mon  but  concourir. 
Rome  pour  ce  coup  cy  me  fournira  la  Scène  : 
Rome,  non  celle-là  que  les  mœurs  du  vieux  temps 
Rendoient  trifte,  fevere,  incommode  aux  galants. 

Et  de  fortes  femelles  pleine; 
Mais  Rome  d'aujourd'huy,  féjour  charmant  &  beau, 

Où  l'on  fuit  un  train  plus  nouveau.' 

Le  plaifir  eft  la  feule  affaire 

Dont  fe  piquent  fes  habitans. 

Qui  n'auroit  que  vingt  ou  trente  ans. 

Ce  feroit  un  voyage  à  faire. 
Rome  donc  eut  naguère  un  maiftre  dans  cet  art 
Qui  du  tien  &  du  mien  tire  fon  origine  ; 
Homme  qui  hors  de  là  faifoit  le  guoguenard  ^ 

Tout  pafloit  par  fon  étamine  : 
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Aux  dépends  du  tiers  &  du  quart 
Il  fe  divertiflbit.  Avint  que  le  légifte, 
Parmi  fes  écoliers  dont  il  avoit  toujours 

Longue  lifte, 
Eut  un  françois  moins  propre  à  faire  en  droit  un  cours 

Qu'en  Amours. 
Le  Docteur  un  beau  jour  le  voyant  fombre  &  trifte, 
Luy  dit  :  nôtre  féal,  vous  voila  de  relais  ; 
Car  vous  avez  la  mine,  eftant  hors  de  l'école, 
De  ne  lire  jamais 
Bar  tôle. 
Que  ne  vous  pouffez-vous?  un  françois  eftre  ainfi 

Sans  intrigue  &  fans  amourettes  ! 
Vous  avez  des  talens,  nous  avons  des  coquettes, 

Non  pas  pour  une  dieu  merci. 
L'étudiant  reprit  :  je  fuis  nouveau  dans  Rome. 
Et  puis,  hors  les  beautez  qui  font  plaifir  aux  gens 
Pour  la  fomme, 

le  ne  vois  pas  que  les  galans 

Trouvent  icy  beaucoup  à  faire. 

Toute  maifon  eft  monaftere  : 
Double  porte,  verroux,  une  matrone  auftere, 
Vn  -mary,  des  Argus.  Qu'irais-je  à  voitre  avis 

Chercher  en  de  pareils  logis  ) 
Prendre  la  lune  aux  dents  feroit  moins  difficile. 
Ha,  ha,  la  lune  aux  dents,  repartit  le  Docteur, 

Vous  nous  faites  beaucoup  d'honneur. 
I'ay  pitié  des  gens  nœufs  comme  vous;  noftre  Ville 
Ne  vous  eft  pas  connue  en  tant  que  ie  puis  voir. 
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Vous  croyez  donc  qu'il  faille  avoir 
Beaucoup  de  peine  à  Rome  en  fait  que  d'avantures  ? 
Sçachez  que  nous  avons  icy  des  créatures. 

Qui  feront  leurs  maris  cocus 

Sur  la  mouftache  des  Argus. 

La  chofe  eft  chez  nous  très  commune  r 
Témoignez  feulement  que  vous  cherchez  fortune . 
Placez-vous  dans  l'Eglife  auprès  du  beniftier. 
Prefentez  fur  le  doigt  aux  Dames  l'eau  facrée. 

C'eft  d'amourettes  les  prier. 
Si  l'air  du  fuppliant  à  quelque  Dame  agrée, 

Celle  là  fçachant  fon  métier, 

Vous  envoyra  faire  un  meiïage. 
Vous  ferez  déterré,  logeaffiez-vous  en  lieu 

Qui  ne  fuft  connu  que  de  Dieu. 
Vne  vieille  viendra,  qui  faite  au  badinage 
Vous  fçaura  mefnager  un  fecret  entretien. 

Ne  vous  embarrafTez  de  rien. 
De  rien?  c'eft  un  peu  trop;  j'excepte  quelque  chofe  : 
Il  eft  bon  de  vous  dire  en  paftant,  noftre  ami, 
Qu'à  Rome  il  faut  agir  en  galand  &  demi. 
En  France  on  peut  conter  des  fleurettes,  l'on  caufe; 
Icy  tous  les  momens  font  chers  &  précieux. 
Romaines  vont  au  but.  L'autre  reprit,  tant  mieux. 

Sans  eftre  gafcon,  je  puis  dire 

Que  je  fuis  un  merveilleux  fire. 

Peut-eftre  ne  l'eftoit-il  point  ; 

Tout  homme  eft  gafcon  fur  ce  poinft. 
Les  avis  du  Dofteur  furent  bons;  le  jeune  homme 
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Se  campe  en  une  Eglife  où  venoit  tous  les  jours 

. ,        La  fleur  &  l'élite  de  Rome, 
Des  grâces,  des  Venus,  avec  un  grand  concours 

D'amours. 
C'eft  à  dire  en  chreftien  beaucoup  d'Anges  femelles. 
Sous  leurs  voiles  brilloient  des  yeux  pleins  d'éteincelles. 
Beniftier,  le  lieu  faint  n'eftoit  pas  fans  cela. 
Noftre  homme  en  choifit  un  chanceux  pour  ce  poinft  là  ; 
A  chaque,  objet  qui  paiïe  adoucit  fes  prunelles  : 
Révérences,  le  drofle  en  faifoit  des  plus  belles, 

Des  plus  dévotes  :  cependant 
Il  offroit  l'eau  luftrale.  Vn  Ange  entre  les  autres 
En  prit  de  bonne  grâce  :  alors  l'étudiant 

Dit  en  fon  cœur  :  elle  eft  des  nôtres. 
Il  retourne  au  logis  ;  vieille  vient  ;  rendez-vous. 
D'en  conter  le  détail,  vous  vous  en  doutez  tous. 

Il  s'y  fit  nombre  de  folies. 

La  Dame  eftoit  des  plus  jolies, 

Le  pafTe  temps  fut  des  plus  doux. 

Il  le  conte  au  Dofteur.  Difcretion  françoife 

Eft  chofe  outre  nature,  &  d'un  trop  grand  effort. 

Diffimuler  un  tel  tranfport; 

Cela  fent  fon  humeur  bourgeoife. 
Du  fruit  de  fes  confeils  le  Dofteur  s'aplaudit, 
Rit  en  Iurifconfulte,  &  des  maris  fe  raille. 

Pauvres  gens,  qui  n'ont  pas  l'efprit 

De  garder  du  loup  leur  oiiaille  ! 
Vn  berger  en  a  cent;  des  hommes  ne  fçauront 

Garder  la  feule  qu'ils  auront  ! 
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Bien  luy  fembloit  ce  foin  chofe  un  peu  malaifée  ; 
Mais  non  pas  impoflible;  &  fans  qu'il  euft  cent  yeux 
Il  défioit  grâces  aux  Cieux 

Sa  femme  encor  que  très  rufée. 
A  ce  difcours,  ami  Le&eur, 
Vous  ne  croiriez  jamais,  fans  avoir  quelque  honte 
Que  l'héroïne  de  ce  conte 

Fuft  propre  femme  du  Dofteur. 
Elle  l'eftoit  pourtant.  Le  pis  fut  que  mon  homme, 
En  s'informant  de  tout,  &  des  fi  &  des  cas, 
Et  comme  elle  eftoit  faite,  &  quels  fecrets  appas, 

Vid  que  c'eftoit  fa  femme  en  fomme. 
Vn  feul  poinft  l'arreftoit;  c'eftoit  certain  talent 
Qu'avoit  en  fa  moitié  trouvé  l'étudiant, 
Et  que  pour  le  mari  n'avoit  pas  la  donzelle. 

A  ce  figne  ce  n'effc  pas  elle, 

Difoit  en  foy  le  pauvre  Epoux  ; 

Mais  les  autres  poinfts  y  font  tous; 
C'eft  elle.  Mais  ma  femme  au  logis  eft  refveufe, 

Et  celle-cy  paroift  caufeufe, 

Et  d'un  agréable  entretien  : 

AfTurément  c'en  eft  une  autre. 

Mais  du  refte  il  n'y  manque  rien, 
Taille,  vifage,  traits,  mefme  poil;  c'eft  la  noftre. 

Après  avoir  bien  dit  tout  bas, 

Ce  l'eft,  &  puis  ce  ne  l'eft  pas, 
Force  fut  qu'au  premier  en  demeurait  le  fire. 

le  laine  à  penfer  fon  courroux, 

Sa  fureur  afin  de  mieux  dire. 
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Vous  vous  eftes  donnez  un  fécond  rendez-vous  } 

Pourfuivit-il.  Ouy  ;  reprit  noftre  apôtre, 
Elle  &  moy  n'avons  eu  garde  de  l'oublier, 

Nous  trouvans  trop  bien  du  premier, 

Pour  n'en  pas  mefnager  un  autre  ; 
Très  refolus  tous  deux  de  ne  nous  rien  devoir. 
La  réfolution,  dit  le  Dofteur,  eft  belle, 
le  fçaurois  volontiers  quelle  eft  cette  donzelle. 
L'écolier  repartit  :  le  ne  l'ay  pu  fçavoir. 
Mais  qu'importe?  il  fuffit  que  je  fois  contant  d'elle. 

Dés  à  préfent  je  vous  réponds 
Que  l'Epoux  de  la  Dame  a  toutes  fes  façons. 
Si  quelqu'une  manquoit,  nous  la  luy  donnerons 
Demain  en  tel  endroit,  à  telle  heure,  fans  faute. 

On  doit  m' attendre  entre  deux  draps, 
Champ  de  bataille  propre  à  de  pareils  combats. 
Le  rendez-vous  n'eft  point  dans  une  chambre  haute. 

Le  logis  eft  propre  &  paré. 
On  m'a  fait  à  l'abord  traverfer  un  partage 

Où  jamais  le  jour  n'eft  entré; 
Mais  aufli-toft  après  la  vieille  du  mefTage 
M'a  conduit  en  des  lieux  où  loge  en  bonne  foy 

Tout  ce  qu'amour  a  de  délices; 

On  peut  s'en  rapporter  à  moy. 
A  ce  difcours  jugez  quels  eftoient  les  fupplices 
Qu'enduroit  le  Dotteur.  Il  forme  le  deffein 

De  s'en  aller  le  lendemain 
Au  lieu  de  l'écolier;  &  fous  ce  perfonnage 
Convaincre  fa  moitié,  luy  faire  un  vaflelage 
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Dont  il  fuit  à  jamais  parlé. 
N'en  déplaife  au  nouveau  confrère, 
Il  n'eftoit  pas  bien  confeillé  : 
Mieux  valoit  pour  le  coup  fe  taire  : 
Sauf  d'apporter  en  temps  &  lieu 
Remède  au  cas,  moyennant  Dieu. 
Quand  les  époufes  font  un  récipiendaire 

Au  benoifl:  eftat  de  cocu, 
S'il  en  peut  fortir  franc,  c'eft  à  luy  beaucoup  faire: 

Mais  quand  il  eft  déjà  receu, 
Vne  façon  de  plus  ne  fait  rien  à  l'affaire. 
Le  Dofteur  raifonna  d'autre  forte,  &  fit  tant 
Qu'il  ne  fit  rien  qui  vaille.  Il  crût  qu'en  prévenant 
Son  Parrein  en  cocuage, 
Il  feroit  tour  d'homme  fage  : 
Son  Parrein,  cela  s'entend, 
Pourveu  que  ious  ce  galant 
Il  euft  fait  aprentifTage  ; 
Chofe  dont  à  bon  droit  le  Lefteur  peut  douter. 
Quoy  qu'il  en  foit  l'Epoux  ne  manque  pas  d'aller 
Au  logis  de  l'Avanture, 
Croyant  que  l'allée  obfcure, 
Son  filence,  &  le  foin  de  fe  cacher  le  nez, 
Sans  qu'il  fuft  reconnu  le  feroient  introduire 

En  ces  lieux  fi  fortunez  : 
Mais  par  malheur  la  vieille  avoit  pour  fe  conduire 
Vne  lanterne  fourde;  &  plus  fine  cent  fois 

Que  le  plus  fin  Dofteur  en  loix, 
Elle  reconnut  l'homme,  &  fans  eflre  furprife 
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Elle  luy  dit,  attendez  là  ; 

le  vais  trouver  Madame  Elife. 
Il  la  faut  avertir  ;  je  n'ofe  fans  cela 
Vous  mener  dans  fa  chambre  :  &  puis  vous  devez  eftre 

En  autre  habit  pour  l'aller  voir  : 
C'efl  à  dire  en  un  mot  qu'il  n'en  faut  point  avoir. 
Madame  attend  au  lit.  A  ces  mots  nôtre  Maiftre 
Pouffé  dans  quelque  bouge  y  voit  d'abord  pareftre 
Tout  un  deshabillé  ;  des  mules,  un  peignoir. 
Bonnet,  robe  de  chambre,  avec  chemife  d'homme  ; 
Parfums  fur  la  toilette,  &  des  meilleurs  de  Rome  : 
Le  tout  propre,  arrangé,  de  mefme  qu'on  eufl:  fait 
Si  l'on  eufl:  attendu  le  Cardinal  préfet. 
Le  Dofteur  fe  dépouille;  &  cette  gouvernante 
Revient,  &  par  la  main  le  conduit  en  des  lieux 
Où  noftre  homme  privé  de  l'ufage  des  yeux 

Va  d'une  façon  chancelante. 

Après  ces  détours  ténébreux, 
La  vieille  ouvre  une  porte,  &  vous  pouffe  le  fire 

En  un  fort  mal  plaifant  endroit , 

Quoy  que  ce  fuft  fon  propre  Empire  ; 

C'efloit  en  l'Ecole  de  droit. 
En  l'Ecole  de  droit  !  Là  mefme.  Le  pauvre  homme 
Honteux,  furpris,  confus,  non  fans  quelque  raifon 

Penfa  tomber  en  pamoifon. 

Le  conte  en  courut  par  tout  Rome. 
Les  écoliers  alors  attendoient  leur  régent. 
Cela  feul  acheva  fa  mauvaife  fortune. 
Grand  éclat  de  rifée,  &  grand  chuchillement. 
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Vniverfel  étonnement. 
Eft-il  fou  )  qu'eft-ce  là  ?  vient-il  de  voir  quelqu'une  ? 
Ce  ne  fut  pas  le  tout;  fa  femme  fe  plaignit. 
Procès.  La  parenté  fe  joint  en  caufe,  &  dit  ; 
Que  du  Docteur  venoit  tout  le  mauvais  mefnage  ; 
Que  cet  homme  eftoit  fou,  que  fa  femme  eftoit  fage. 

On  fit  cafter  le  mariage  ; 

Et  puis  la  Dame  fe  rendit 

Belle  &  bonne  religieufe 

A  faint  CroifTant  en  Vavoureufe. 

Vn  Prélat  luy  donna  l'habit. 


Le  Diable  en  Enfer. 


Vc/ vi  craint  d'aymer,  a  tort  félon  mon  fens 
S'il  ne  fuit  pas  dés  qu'il  void  une  belle. 
le  vous  connois  objets  doux  &  puiflans  : 
Plus  ne  m'iray  brûler  à  la  chandelle. 
Vne  vertu  fort  de  vous  ne  fçais  quelle, 
Qui  dans  le  cœur  s'introduit  par  les  yeux. 
Ce  qu'elle  y  fait,  befoin  n'eft  de  le  dire; 
On  meurt  d'amour,  on  languit,  on  foûpire  : 
Pas  ne  tiendroit  aux  gens  qu'on  ne  fift  mieux. 
A  tels  périls  ne  faut  qu'on  s'abandonne. 
l'en  vais  donner  pour  preuve  une  perfonne 
Dont  la  beauté  fit  trébucher  Ruftic. 
Il  en  avint  un  fort  plaifant  trafic  ! 
Plaifant  fut-il,  au  péché  prés,  fans  faute  : 
Car  pour  ce  poind,  je  l'excepte  &  je  l'ofte  : 
Et  ne  fuis  pas  du  gouft  de  celle  la 
Qui  buvant  frais  (ce  fut  ie  penfe  à  Rome) 
Difoit,  que  n'eft-ce  un  péché  que  cela! 
le  la  condamne;  &  veux  prouver  en  fomme 
Qu'il  fait  bon  craindre  encor  que  l'on  foit  faint. 
Rien  n'eft  plus  vray.  Si  Ruftic  avoit  craint, 
Il  n'auroit  pas  retenu  cette  fille, 
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Qui  jeune  &  fimple  &  pourtant  tres-gentille 

Iufques  au  vif  vous  l'eut  bien-toft  atteint. 

Alibech  fut  fon  nom,  fi  j'ay  mémoire; 

Fille  un  peu  neuve,  à  ce  que  dit  l'hiftoire. 

Lifant  un  jour  comme  quoy  certains  faints, 

Pour  mieux  vaquer  à  leurs  pieux  deiïeins 

Se  féqueflroient  ;  vivoient  comme  des  Anges, 

Qui  çà  qui  là,  portans  toujours  leurs  pas 

En  lieux  cachez;  chofes  qui  bien  qu'étranges 

Pour  Alibech  avoient  quelques  appas. 

Mon  Dieu,  dit-elle,  il  me  prend  une  envie 

D'aller  mener  une  femblable  vie. 

Alibech  donc  s'en  va  fans  dire  adieu. 

Mère  ny  fœur,  nourrice  ny  compagne 

N'eft  avertie.  Alibech  en  campagne 

Marche  toujours,  n'arrefte  en  pas  un  lieu. 

Tant  court  en  fin  qu'elle  entre  en  un  bois  fombre  ; 

Et  dans  ce  bois  elle  trouve  un  vieillard  ; 

Homme  pofîible  autrefois  plus  gaillard, 

Mais  n'eftant  lors  qu'un  fquelette  &  qu'une  ombre. 

Père,  dit-elle,  un  mouvement  m'a  pris  ; 

C'eft  d'eftre  fainte,  &  mériter  pour  prix 

Qu'on  me  révère,  &  qu'on  chomme  ma  fefte. 

O  quel  plaiûr  j'aurois  fi  tous  les  ans, 

La  palme  en  main,  les  rayons  fur  la  telle, 

le  recevois  des  fleurs  &  des  prefens  ! 

Vôtre  métier  eft-il  fi  difficile  ? 

le  fçais  dé-ja  jeûner  plus  d'à  demi. 

Abandonnez  ce  penfer  inutile. 
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Dit  le  vieillard,  je  vous  parle  en  ami. 
La  fainteté  n'eft  chofe  fi  commune 
Que  le  jeûner  fuffife  pour  l'avoir. 
Dieu  gard  de  mal  fille  &  femme  qui  jeûne 
Sans  pour  cela  guère  mieux  en  valoir. 
Il  faut  encor  pratiquer  d'autres  chofes, 
D'autres  vertus  qui  me  font  lettres  clofes, 
fEt  qu'un  Hermite  habitant  de  ces  bois 
Vous  apprendra  mieux  que  moy  mille  fois. 
Allez-le  voir,  ne  tardez  davantage  : 
le  ne  retiens  tels  oifeaux  dans  ma  cage. 
Difant  ces  mots  le  vieillard  la  quita, 
Ferma  fa  porte,  &  fe  barricada. 
Très  fage  fut  d'agir  ainû  fans  doute, 
Ne  fe  fiant  à  vieilleiïe  ny  goûte, 
Ieûne  ny  haire,  enfin  à  rien  qui  foit. 
Non  loin  de  là  nôtre  fainte  apperçoit 
Celuy  de  qui  ce  bon  vieillard  parloit  ; 
Homme  ayant  l'âme  en  Dieu  toute  occupée, 
Et  fe  faifant  tout  blanc  de  fon  épée. 
C'étoit  Ruftic,  jeune  faint  très  fervent  : 
Ces  jeunes  là  s'y  trompent  bien  fouvent. 
En  peu  de  mots  l'appétit  d'eltre  fainte 
Luy  fut  d'abord  par  la  belle  expliqué  ; 
Appétit  tel  qu'Alibech  avoit  crainte 
Que  quelque  jour  fon  fruit  n'en  fuit  marqué. 
Ruftic  fourit  d'une  telle  innocence. 
le  n'ay,  dit-il,  que  peu  de  connoifTance 
En  ce  meftier;  mais  ce  peu  là  que  j'ay 
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Bien  volontiers  vous  fera  partagé. 

Nous  vous  rendrons  la  chofe  familière. 

Maître  Ruftic  euft  du  donner  congé 

Tout  dés  l'abord  à  femblable  écoliere. 

Il  ne  le  fit  ;  en  voici  les  effets. 

Comme  il  vouloit  eftre  des  plus  parfaits, 

Il  dit  en  foy  :  RufticT  que  fçais-tu  faire  } 

Veiller,  prier,  jeûner,  porter  la  haire? 

Qu'eft-ce  cela  }  moins  que  rien  ;  tous  le  font  : 

Mais  d'eftre  feul  auprès  de  quelque  belle 

Sans  la  toucher,  il  n'eft  viftoire  telle  ; 

Triomphes  grands  chez  les  Anges  en  font  : 

Méritons  les;  retenons  cette  fille. 

Si  je  réfifte  à  chofe  fi  gentille, 

I'atteinds  le  comble,  &  me  tire  du  pair. 

Il  la  retint  ;  &  fut  fi  téméraire 

Qu'outre  Satan  il  défia  la  chair,  * 

Deux  ennemis  toujours  prefls  à  mal  faire. 

Or  font  nos  faints  logés  fous  même  toi&. 

Ruftic  aprefte  en  un  petit  endroit 

Vn  petit  lit  de  jonc  pour  la  Novice. 

Car  de  coucher  fur  la  dure  d'abord, 

Quelle  apparence?  elle  n'eftoit  encor 

Accoutumée  à  fi  rude  exercice. 

Quant  au  fouper,  elle  eut  pour  tout  fervice 

Vn  peu  de  fruit,  du  pain  non  pas  trop  beau. 

Faites  eftat  que  la  magnificence 

De  ce  repas  ne  confifta  qu'en  l'eau, 

Claire,  d'argent,  belle  par  excellence. 
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Ruftic  jeûna;  la  fille  eut  appétit. 

Couchez  à  part,  Alibech  .s'endormit  : 

L'hermite  non.  Vne  certaine  belle 

Diable  nommée,  un  vray  ferpent  maudit, 

N'eut  point  de  paix  qu'il  ne  fût  de  la  fête. 

On  l'y  reçoit;  Ruftic  roule  en  fa  tefle, 

Tantoft  les  traits  de  la  jeune  beauté, 

Tantofl  fa  grâce,  &  fa  naiveté, 

Et  fes  façons,  &  fa  manière  douce, 

L'âge,  la  taille,  &  fur  tout  l'enbonpoint, 

Et  certain  fein  ne  fe  repofant  point  ; 

Allant,  venant  ;  fein  qui  pouffe  &  repoufle 

Certain  corfet  en  dépit  d' Alibech, 

Qui  tafche  en  vain  de  luy  clorre  le  bec  : 

Car  toujours  parle  :  il  va,  vient,  &  refpire  : 

C'eft  fon  patois;  Dieu  fçait  ce  qu'il  veut  dire. 

Le  pauvre  Hermite  émeu  de  paffion 

Fit  de  ce  poinft  fa  méditation. 

Adieu  la  haire,  adieu  la  difcipline; 

Et  puis  voila  de  ma  dévotion; 

Voila  mes  faints.  Celuy-cy  s'achemine 

Vers  Alibech;  &  l'éveille  en  furfaut. 

Ce  n'eft  bien  fait  que  de  dormir  fi  toft, 

Dit  le  frater  ;  il  faut  au  préallable 

Qu'on  fafTe  une  œuvre  à  Dieu  fort  agréable, 

Emprifonnant  en  enfer  le  malin. 

Créé  ne  fut  pour  aucune  autre  fin. 

Procédons  y.  Tout  à  l'heure  il  fe  gliffe 

Dedans  le  lit.  Alibech  fans  malice, 
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N'entendoit  rien  à  ce  myftere  là  : 
Et  ne  fçachant  ny  ceci  ny  cela, 
Moitié  forcée  &  moitié  confentante, 
Moitié  voulant  combatre  ce  défir, 
Moitié  n'ofant,  moitié  peine  &  plailir, 
Elle  creut  faire  afte  de  repentante; 
Bien  humblement  rendit  grâce  au  frater; 
Sçeut  ce  que  c'eft  que  le  diable  en  enfer. 
Déformais  faut  qu'Alibech  fe  contante 
D'eftre  martire,  en  cas  que  fainte  foit  : 
Frère  Ruftic  peu  de  vierges  faifoit. 
Cette  leçon  ne  fut  la  plus  aifée. 
Dont  Alibech  non  encor  déniaifée 
Dit,  il  faut  bien  que  le  Diable  en  effet 
Soit  une  chofe  étrange  &  bien  mauvaife  : 
Il  brife  tout;  voyez  le  mal  qu'il  fait 
A  fa  prifon  :  non  pas  qu'il  m'en  déplaife  : 
Mais  il  mérite  en  bonne  vérité 
D'y  retourner.  Soit  fait,  ce  dit  le  frère. 
Tant  s'appliqua  Ruftic  à  ce  myftere, 
Tant  prit  de  foin,  tant  eut  de  charité, 
Qu'enfin  l'Enfer  s'accouftumant  au  Diable 
Euft  eu  toujours  fa  prefence  agréable, 
Si  l'autre  euft  pu  toujours  en  faire  effay. 
Sur  quoy  la  belle;  on  dit  encor  bien  vray 
Qu'il  n'eft  prifon  fi  douce  que  fon  hôte 
En  peu  de  temps  ne  s'y  lafle  fans  faute. 
Bien  toft  nos  gens  ont  noife  fur  ce  poinct. 
En  vain  l'Enfer  fon  prifonnier  rappelle 
1.  24 
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Le  Diable  eft  fourd,  le  Diable  n'entend  point. 

L'enfer  s'ennuye;  autant  en  fait  la  belle. 

Ce  grand  defir  d'eftre  fainte  s'en  va. 

Ruftic  voudroit  eftre  depeftré  d'elle. 

Elle  pourveoit  d'elle  mefme  à  cela. 

Furtivement  elle  quite  le  fire  : 

Par  le  plus  court  s'en  retourne  chez  foy. 

le  fuis  en  foin  de  ce  qu'elle  put  dire 

A  fes  parens  :  c'efl  ce  qu'en  bonne  foy 

Iufqu'à  prefent  je  n'ay  bien  fçeu  comprendre. 

Apparemment  elle  leur  fit  entendre 

Que  fon  cœur  meu  d'un  appétit  d'enfant 

L'avoit  portée  à  tafcher  d'eftre  fainte. 

Ou  l'on  la  crut,  ou  l'on  en  fit  femblant. 

Sa  parenté  prit  pour  argent  contant 

Vn  tel  motif  :  non  que  de  quelque  atteinte 

A  fon  enfer  on  n'euft  quelque  foupçon  : 

Mais  cette  chartre  eft  faite  de  façon 

Qu'on  n'y  void  goûte;  &  maint  geôlier  s'y  trompe. 

Alibech  fut  feftinée  en  grand  pompe. 

L'hiftoire  dit  que  par  fimplicité 

Elle  conta  la  chofe  à  fes  compagnes. 

Befoin  n'eftoit  que  vôtre  fainteté, 

Ce  luy  dit-on,  traverfaft  ces  campagnes. 

On  vous  auroit,  fans  bouger  du  logis, 

Mefme  leçon  mefme  fecret  appris. 

le  vous  aurois,  dit  l'une,  offert  mon  frère. 

Vous  auriez  eu,  dit  l'autre,  mon  coufin  : 

Et  Nèherbal  nôtre  prochain  voifin 
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N'eft  pas  non  plus  Novice  en  ce  myftere. 
Il  vous  recherche;  acceptez  ce  parti, 
Devant  qu'on  foit  d'un  tel  cas  averti. 
Elle  le  fit  :  Nèherbal  n'eftoit  homme 
A  cela  prés.  On  donna  telle  fomme 
Qu'avec  les  traits  de  la  jeune  Alibech 
Il  prit  pour  bon  un  enfer  tres-fufpeâ:  ; 
Vfant  des  biens  que  l'Hymen  nous  envoyé. 
A  tous  Epoux  Dieu  doint  pareille  joye'; 
Ne  plus  ne  moins  qu'employoit  au  defert 
Ruftic  fon  Diable,  Alibech  fon  enfer. 


La  Jument  du  Compère  Pierre. 


IVIessire  Iean,  (c'eftoit  certain  Curé 
Qui  prefchoit  peu  fmon  fur  la  Vendange) 
Sur  ce  fujet,  fans  eftre  préparé, 
Il  triomphoit;  vous  eufiiez  dit  un  Ange. 
Encore  un  poinft  eftoit  touché  de  luy; 
Non  fi  fouvent  qu'euft  voulu  le  Mefïire  : 
Et  ce  poinft  là  les  enfans  d'aujourdhuy 
Sçavent  que  c'eft,  befoin  n'ay  de  le  dire. 
Meflïre  Iean  tel  que  je  le  defcris 
Faifoit  fi  bien  que  femmes  &  maris 
Le  recherchoient,  eftimoient  fa  fcience; 
Au  demeurant  il  n'eftoit  confcience 
Vn  peu  jolie,  &  bonne  à  diriger, 
Qu'il  ne  vouluft  luy  mefme  interroger, 
Ne  s'en  fiant  aux  foins  de  fon  Vicaire. 
Mefïire  Iean  auroit  voulu  tout  faire  ; 
S'entremettoit  en  zélé  direfteur; 
Alloit  par  tout;  difant  qu'un  bon  Pafteur 
Ne  peut  trop  bien  fes  ouailles  connoiftre, 
Dont  par  luy  mefme  inftruit  en  vouloit  eftre. 
Parmi  les  gens  de  luy  les  mieux  venus, 
Il  frequentoit  chez  le  compère  Pierre, 
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Bon  villageois  à  qui  pour  toute  terre, 
Pour  tout  domaine,  &  pour  tous  revenus 
Dieu  ne  donna  que  fes  deux  bras  tous  nus, 
Et  fon  louchet,  dont  pour  toute  uftenfille 
Pierre  faifoit  fubfifter  fa  famille. 
Il  avoit  femme  &  belle  &  jeune  encor, 
Ferme  fur  tout  ;  le  halle  avoit  fait  tort 
A  fon  vifage,  &  non  à  fa  perfonne. 
Nous  autres  gens  peut-eftre  aurions  voulu 
Du  délicat ,  ce  ruftiq  ne  m'euft  plu  ; 
Pour  des  Curez  la  parte  en  eftoit  bonne; 
Et  convenoit  à  femblables  amours. 
Meflire  Iean  la  regardoit 'toujours 
Du  coin  de  l'oeil,  toujours  tournoit  la  telle 
De  fon  cofté;  comme  un  chien  qui  fait  fefte 
Aux  os  qu'il  void  n'eftre  pas  trop  chétifs; 
Que  s'il  en  void  un  de  belle  apparence, 
Non  décharné,  plein  encore  de  fubftance, 
Il  tient  deffus  fes  regards  attentifs  : 
Il  s'inquiète,  il  trépigne,  il  remiie 
Oreille  &  queue  ;  il  a  toujours  la  veuë 
Deflus  cet  os,  &  le  ronge  des  yeux 
Vingt  fois  devant  que  fon  palais  s'en  fente. 
Meflire  Iean  tout  ainfi  le  tourmente 
A  cet  objet  pour  luy  délicieux. 
La  Villageoife  eftoit  fort  innocente, 
Et  n'entendoit  aux  façons  du  Pafteur 
Myftere  aucun;  ny  fon  regard  flateur, 
Ny  fes  prefens  ne  touchoient  Magdeleine  : 
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Bouquets  de  thin,  &  pots  de  Marjolaine 
Tomboient  à  terre  :  avoir  cent  menus  foins 
Ceftoit  parler  bas-breton  tout  au  moins. 
Il  s'avifa  d'un  plaifant  ftratagême. 
Pierre  eftoit  lourd,  fans  efprit  :  je  crois  bien 
Qu'il  ne  fe  fuft  précipité  luy  mefme, 
Mais  par  delà  de  luy  demander  rien, 
Ceftoit  abus  &  très  grande  fottife. 
L'autre  luy  dit  ;  compère  mon  ami 
Te  voila  pauvre,  &  n'ayant  à  demi 
Ce  qu'il  te  faut;  fi  je  t'apprends  la  guife 
Et  le  moyen  d'eftre  un  jour  plus  contant 
Qu'un  petit  Roy,  fans  te  tourmenter  tant, 
Que  me  veux  tu  donner  pour  mes  eftreines? 
Pierre  répond;  Parbleu  Mefîire  Iean 
le  fuis  à  vous  ;  difpofez  de  mes  peines  ; 
Car  vous  fçavez  que  c'efl  tout  mon  vaillant. 
Nôtre  cochon  ne  nous  faudra  pourtant  : 
Il  a  mangé  plus  de  fon,  par  mon  ame, 
Qu'il  n'en  tiendroit  trois  fois  dans  ce  tonneau., 
Et  d'abondant  la  vache  à  nôtre  femme 
Nous  a  promis  qu'elle  feroit  un  veau  : 
Prenez  le  tout.  le  ne  veux  nul  falaire, 
Dit  le  Pafteur;  obliger  mon  compère 
Ce  m'eft  affez,  je  te  diray  comment. 
Mon  defTein  eft  de  rendre  Magdeleine 
Iument  le  jour  par  art  d'enchantement, 
Luy  redonnant  fur  le  foir  forme  humaine. 
Très-grand  profit  pourra  certainement 
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T'en  revenir  ;  car  ton  Afne  eft  fi  lent, 
Que  du  marché  l'heure  eft  prefque  paffée 
Quand  il  arrive;  ainfi  tu  ne  vends  pas, 
Comme  tu  veux,  tes  herbes,  ta  denrée, 
Tes  choux,  tes  aulx,  enfin  tout  ton  tracas. 
Ta  femme  eftant  jument  forte  &  menbriie, 
Ira  plus  ville  ;  &  fi  toft  que  chez  toy 
Elle  fera  du  logis  revenue, 
Sans  pain  ny  foupe  un  peu  d'herbe  menue 
Luy  fuffira.  Pierre  dit;  fur  ma  foy, 
Meffire  Iean,  vous  elles  un  fage  homme. 
Voyez  que  c'eft  d'avoir  étudié  ! 
Vend-on  cela?  fi  j'avois  grofTe  fomme 
le  vous  l'aurois  parbleu  bien  tod  payé. 
Iean  pourfuivit,  orça  je  t'aprendray 
Les  mots,  la  guife,  &  toute  la  manière, 
Par  où  jument  bien  faite  &  poulinière 
Auras  de  jour,  belle  femme  de  nuit. 
Corps,  telle,  jambe,  &  tout  ce  qui  s'enfuit 
Luy  reviendra  :  tu  n'as  qu'à  me  veoir  faire. 
Tay-toy  fur  tout  ;  car  un  mot  feulement 
Nous  gafleroit  tout  nôtre  enchantement. 
Nous  ne  pourrions  revenir  au  myftere, 
De  noftre  vie  ;  encore  un  coup  motus, 
Bouche  coufiie,  ouvre  les  yeux  fans  plus  : 
Toy  mefme  après  pratiqueras  la  chofe. 
Pierre  promet  de  fe  taire,  &  Iean  dit  : 
Sus  Magdeleine;  il  fe  faut,  &  pour  caufe, 
Defpoiiiller  niie  &  quiter  cet  habit  : 
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Dégrafez-moy  cet  atour  des  Dimanches  ; 

Fort  bien  :  oftez  ce  corfet  &  ces  manches; 

Encore  mieux  :  défaites  ce  jupon; 

Très-bien  cela.  Quand  vint  à  la  chemife, 

La  pauvre  Epoufe  eut  en  quelque  façon 

De  la  pudeur.  Eftre  niie  ainfi  mife 

Aux  yeux  des  gens  !  Magdeleine  aymoit  mieux 

Demeurer  femme,  &  juroit  fes  grands  Dieux 

De  ne  fouffrir  une  telle  vergogne. 

Pierre  luy  dit  :  voila  grande  befogne  ! 

Et  bien,  tous  deux  nous  fçaurons  comme  quoy 

Vous  elles  faite  ;  eft-ce  par  voftre  foy 

Dequoy  tant  craindre?  Et  là  là  Magdeleine, 

Vous  n'avez  pas  toujours  eu  tant  de  peine 

A  tout  ofter  :  comment  donc  faites-vous 

Quand  vous  cherchez  vos  puces?  dites  nous. 

Meffire  Iean  eft  ce  quelqu'un  d'étrange  } 

Que  craignez-vous  }  hé  quoy  }  qu'il  ne  vous  mange  } 

Çà  dépefchons;  c'eft  par  trop  marchandé. 

Depuis  le  temps  Monfieur  noftre  Curé 

Auroit  des-ja  parfait  fon  entreprife. 

Difant  ces  mots  il  ofte  la  chemife, 

Regarde  faire,  &  fes  lunettes  prend. 

Mefhre  Iean  par  le  nombril  commence, 

Pofe  deiïus  une  main  en  difant, 

Que  cecy  foit  beau  poitrail  de  Iument. 

Puis  cette  main  dans  le  pays  s'avance. 

L'autre  s'en  va  transformer  ces  deux  monts 

Qu'en  nos  climats  les  gens  nomment  tétons; 
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Car  quant  à  ceux  qui  fur  l'autre  hemifphere 
Sont  étendus,  plus  vaftes  en  leur  tour, 
Par  révérence  on  ne  les  nomme  guère  ; 
Meflire  Iean  leur  fait  aufiï  fa  cour  ; 
Difant  toujours  pour  la  cérémonie, 
Que  cecy  foit  telle  ou  telle  partie, 
Ou  belle  croupe,  ou  beaux  flancs,  tout  enfin. 
Tant  de  façons  mettoient  Pierre  en  chagrin  ; 
Et  ne  voyant  nul  progrés  à  la  chofe, 
Il  prioit  Dieu  pour  la  Métamorphofe. 
C'eftoit  en  vain;  car  de  l'enchantement 
Toute  la  force  &  l'accompliflement 
Gifoit  à  mettre  une  queue  à  la  belle  : 
Tel  ornement  eft  chofe  fort  honnefte  : 
Iean  ne  voulant  un  tel  poinâ:  oublier    ' 
L'attache  donc  :  lors  Pierre  de  crier, 
Si  haut  qu'on  l'euft  entendu  d'une  lieuë, 
Meflire  Iean  je  n'y  veux  point  de  queue  : 
Vous  l'attachez  trop  bas,  Meflire  Iean. 
Pierre  à  crier  ne  fut  fi  diligent, 
Que  bonne  part  de  la  cérémonie 
Ne  fuft  des-ja  par  le  Préfixe  accomplie. 
A  bonne  fin  le  refte  auroit  elle, 
Si  non  contant  d'avoir  des-ja  parlé 
Pierre  encor  n'euft  tiré  par  la  Soutane 
Le  Curé  Iean,  qui  luy  dit,  foin  de  toy  : 
T'avois-je  pas  recommandé,  gros  afne, 
De  ne  rien  dire,  &  de  demeurer  coy  } 
Tout  efl:  gafté  ;  ne  t'en  pren  qu'à  toy  mefme. 
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Pendant  ces  mots  l'Epoux  gronde  à  part  foy. 
Magdeleine  eft  en  un  courroux  extrême, 
Querelle  Pierre,  &  luy  dit;  malheureux, 
Tu  ne  feras  qu'un  miferable  gueux 
Toute  ta  vie;  &  puis  vien-t'en  me  braire; 
Vien  me  conter  ta  faim  &  ta  douleur. 
Voyez  un  peu  :  Monfieur  noflre  Pafleur 
Veut  de  fa  grâce  à  ce  traifne-malheur 
Monftrer  dequoy  finir  noftre  mifere  : 
Mérite  t-il  le  bien  qu'on  luy  veut  faire  ? 
Meflire  Iean  laiflons  là  cet  oyfon  : 
Tous  les  matins  tandis  que  ce  veau  lie 
Ses  choux,  fes  aulx,  fes  herbes,  fon  oignon, 
Sans  l'avertir  venez  à  la  maifon  ; 
Vous  me  rendrez  une  Iument  polie. 
Pierre  reprit;  plus  de  Iument,  mamie; 
le  fuis  contant  de  n'avoir  qu'un  grifon.   % 


Fragjonard  dci.  LMonziès 

PASTÉ  D'ANGUILLE. 


Pafié  d'Anguille. 


JV1.ESME  beauté,  tant  foit  exquife, 

RalTafie,  &  foule  à  la  fin. 

Il  me  faut  d'un  &  d'autre  pain; 

Diverfité  c'eft  ma  devife. 

Cette  maîtrelTe  un  tantet  bize 

Rit  à  mes  yeux  ;  pourquoy  cela? 

C'eft  qu'elle  eft  neuve;  &  celle-là 

Qui  depuis  long-temps  m' eft  acquife, 

Blanche  qu'elle  eft,  en  nulle  guife 

Ne  me  caufe  d'émotion. 

Son  cœur  dit  ouy  ;  le  mien  dit  non  ; 

D'où  vient }  en  voicy  la  raifon, 

Diverfité  c'eft  ma  devife. 

le  l'ay  ja  dit  d'autre  façon, 

Car  il  eft  bon  que  l'on  defguife; 

Suivant  la  Loy  de  ce  di&on, 

Diverfité  c'eft  ma  devife. 

Ce  fut  celle  aufïï  d'un  mary 

De  qui  la  femme  eftoit  fort  belle. 

Il  fe  trouva  bien  toft  guery 

De  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle. 

L'Hymen,  &  la  pofTeflion 
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Eteignirent  fa  pafïion. 
Vn  fien  Valet  avoit  pour  femme 
Vn  petit  bec  afTez  mignon  : 
Le  maiflre  eftant  bon  compagnon, 
Eut  bien  tofl  empaumé  la  Dame. 
Cela  ne  plût  pas  au  Valet, 
Qui  les  ayant  pris  fur  le  fait, 
Vendiqua  fon  bien  de  couchete, 
A  fa  moitié  chanta  goguette, 
L'appella  tout  net  &  tout  franc... 
Bien  fot  de  faire  un  bruit  fi  grand 
Pour  une  chofe  fi  commune  ; 
Dieu  nous  gard  de  plus  grand  fortune. 
Il  fit  à  fon  Maiflre  un  fermon. 
Monfieur,  dit-il,  chacun  la  fienne 
Ce  n'eft  pas  trop;  Dieu  &  raifon 
Vous  recommandent  cette  Antienne. 
Direz- vous,  ie  fuis  fans  Chreftienne  ? 
Vous  en  avez  à  la  maifon 
Vne  qui  vaut  cent  fois  la  mienne. 
Ne  prenez  donc  plus  tant  de  peine  : 
C'eft  pour  ma  femme  trop  d'honneur; 
Il  ne  luy  faut  fi  gros  Monfieur. 
Tenons-nous  chacun  à  la  noftre; 
N'allez  point  à  l'eau  chez  un  autre, 
Ayant  plein  puits  de  ces  douceurs  ; 
le  m'en  raporte  aux  connoifTeurs  : 
Si  Dieu  m' avoit  fait  tant  de  grâce, 
Qu'ainfi  que  vous  je  difpofaffe 
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De  Madame,  je  m'y  tiendrois, 
Et  d'une  Reine  ne  voudrois. 
Mais  puis  qu'on  ne  fçauroit  défaire 
Ce  qui  s'eft  fait,  je  voudrois  bien, 
(Ceci  foit  dit  fans  vous  déplaire,) 
Que  contant  de  voftre  ordinaire 
Vous  ne  goûtaflîez  plus  du  mien. 
Le  Patron  ne  voulut  luy  dire 
Ny  oùy  ny  non  fur  ce  difcours; 
Et  commanda  que  tous  les  jours 
On  mift  aux  repas,  prés  du  fire, 
Vn  pafté  d'Anguille  ;  ce  mets 
Lui  chatouilloit  fort  le  palais. 
Avec  un  appétit  extrême 
Vne  &  deux  fois  il  en  mangea  : 
Mais  quand  ce  vint  à  la  troifiefme 
La  feule  odeur  le  dégoûta. 
Il  voulut  fur  une  autre  viande 
Mettre  la  main  ;  on  l'empêcha  : 
Monfieur,  dit-on,  nous  le  commande  : 
Tenez-vous  en  à  ce  mets-là  : 
Vous  l'aimez,  qu'avez-vous  à  dire  ) 
M'en  voila  foû,  reprit  le  Sire. 
Et  quoy  toujours  paftez  au  bec  ! 
Pas  une  Anguille  de  roftie  ! 
Paftez  tous  les  jours  de  ma  vie  ! 
I'aymerois  mieux  du  pain  tout  fec  : 
Laiflez-moy  prendre  un  peu  du  vôtre  : 
Pain  de  par  Dieu,  ou  de  par  l'autre  : 
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Au  Diable  ces  partez  maudits  ; 

Ils  me  fuivront  en  Paradis, 

Et  par  delà,  Dieu  me  pardonne. 

Le  Maiftre  accourt  foudain  au  bruit, 

Et  prenant  fa  part  du  déduit, 

Mon  Amy,  dit-il,  je  m'étonne 

Que  d'un  mets  fi  plein  de  bonté 

Vous  foyez  fi  tôt  dégoûté. 

Ne  vous  ay-je  pas  ouy  dire 

Que  c'eftoit  vôtre  grand  ragoût } 

Il  faut  qu'en  peu  de  temps,  beau  Sire, 

Vous  ayez  bien  changé  de  goût. 

Qu' ay-je  fait  qui  fufl  plus  étrange? 

Vous  me  blâmez  lors  que  je  change 

Vn  mets  que  vous  croyez  friand, 

Et  vous  en  faites  tout  autant. 

Mon  doux  Amy,  je  vous  aprend 

Que  ce  n'eft  pas  une  fottife, 

En  fait  de  certains  apetits, 

De  changer  fon  pain  blanc  en  bis  : 

Diverfité  c'eft  ma  Devife. 

Quand  le  Maiftre  euft  ainfi  parlé, 

Le  Valet  fut  tout  confolé. 

Non  que  ce  dernier  n'euft  à  dire 

Quelque  chofe  encor  là  deftus: 

Car  après  tout  doit-il  fuffire 

D'alléguer  fon  plaifir  fans  plus? 

I'ayme  le  changé;  A  la  bonne  heure, 

On  vous  l'accorde;  mais  gagnez 
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S'il  fe  peut  les  intereflez  : 
Cette  voye  eft  bien  la  meilleure  : 
Suivez-la  donc.  A  dire  vray, 
le  crois  que  l'Amateur  du  change 
De  ce  Confeil  tenta  l'efTay. 
On  dit  qu'il  parloit  comme  un  Ange, 
De  mots  dorez"  ufant  toujours  : 
Mots  dorez  font  tout  en  Amours. 
C'eft  une  maxime  confiante  : 
Chacun  fçait  quelle  eft  mon  entente  : 
I'ay  rebatu  cent  &  cent  fois 
Cecy  dans  cent  &  cent  endroits  : 
Mais  la  chofe  eft  fi  neceflaire, 
Que  je  ne  puis  jamais  m'en  taire, 
Et  rediray  jufques  au  bout, 
Mots  dorez  en  Amours  font  tout. 
Ils  perfuadent  la  Donzelle, 
Son  petit  chien,  fa  Demoifelle, 
Son  Epoux  quelque  fois  aufïï  ; 
C'eft  le  feul  qu'il  falloit  icy 
Perfuader;  il  n'avoit  l'ame 
Sourde  Lcette  éloquence  ;  &  Dame 
Les  Orateurs  du  temps  jadis 
N'en  ont  de  telle  en  leurs  écrits. 
Nôtre  jaloux  devint  commode. 
Même  on  dit  qu'il  fuivit  la  mode 
De  fon  Maiftre,  &  toujours  depuis 
Changea  d'objets  en  fes  déduits. 
Il  n'eftoit  bruit  que  d'avantures 
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Du  Chrétien  &  de  Créatures. 
Les  plus  nouvelles  fans  manquer 
Eftoient  pour  luy  les  plus  gentilles; 
Par  où  le  drôle  en  pût  croquer, 
Il  en  croqua,  femmes  &  filles, 
Nimphes,  Grifettes,  ce  qu'il  put  : 
Toutes  eftoient  de  bonne  prife  ; 
Et  fur  ce  poinct,  tant  qu'il  vefcut, 
Diverfité  fut  fa  Devife. 
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Les  Lunettes. 


I'avois  juré  de  laifTer  là  les  Nones  : 
Car  que  toujours  on  voye  en  mes  écrits 
Mefme  fujet,  &  femblables  perfonnes, 
Cela  pourroit  fatiguer  les  efprits. 
Ma  mufe  met  Guimpe  fur  le  tapis  : 
Et  puis  quoy?  Guimpe;  &  puis  Guimpe  fans  ceffe  : 
Bref  toujours  Guimpe,  &  Guimpe  fous  la  preffe. 
C'eft  un  peu  trop.  le  veux  que  les  Nonains 
Faflent  les  tours  en  amour  les  plus  fins  ; 
Si  ne  faut-il  pour  cela  qu'on  épuife 
Tout  le  fujet  ;  le  moyen  ?  c'eft  un  fait 
Par  trop  fréquent,  je  n'aurois  jamais  fait  : 
Il  n'eft  Greffier  dont  la  plume  y  fuffife. 
Si  j'y  tâchois  on  pourroit  foupçonner 
Que  quelque  cas  m'y  feroit  retourner  ; 
Tant  fur  ce  poinft  mes  Vers  font  de  rechutes; 
Toujours  fouvient  à  Robin  de  fes  flûtes. 
Or  apportons  à  cela  quelque  fin. 
le  le  prétends  cette  cache  icy  faite. 
Iadis  s'eftoit  introduit  un  blondin 
Chez  des  Nonains  à  titre  de  fillette. 
Il  n'avoit  pas  quinze  ans  que  tout  ne  fuft  : 
i.  25 
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Dont  le  galant  paffa  pour  fœur  Colette 

Auparavant  que  la  barbe  luy  cruft. 

Cet  entre  temps  ne  fuit  fans  fruit  ;  le  Sire 

L'employa  bien  :  Agnès  en  profita. 

Las  quel  profit  !  j'eufle  mieux  fait  de  dire 

Qu'à  fœur  Agnès  malheur  en  arriva. 

Il  luy  falut  élargir  fa  ceinture; 

Puis  mettre  au  iour  petite  créature, 

Qui  reffembloit  comme  deux  goûtes  d'eau, 

Ce  dit  l'hiftoire,  à  la  fœur  Iouvenceau. 

Voila  fcandale  &  bruit  dans  l'Abbaye. 

D'où  cet  enfant  eft  il  plu?  comme  a-t-on, 

Difoient  les  fœurs  en  riant,  ie  vous  prie, 

Trouvé  céans  ce  petit  champignon? 

Si  ne  s'eft-il  après  tout  fait  luy  mefme. 

La  Prieure  eft  en  un  courroux  extrême. 

Avoir  ainfi  fouillé  cette  maifon  ! 

Bien  toft  on  mit  l'accouchée  en  prifon. 

Puis  il  falut  faire  enquefte  du  père. 

Comment  eft  il  entré  )  comment  forti } 

Les  murs  font  hauts,  antique  la  touriere, 

Double  la  grille,  &  le  tour  très  petit. 

Seroit  ce  point  quelque  garçon  en  fille  ? 

Dit  la  Prieure,  &  parmi  nos  brebis 

N'aurions  nous  point  fous  de  trompeurs  habits 

Vn  ieune  loup  }  fus  qu'on  fe  des-habille  : 

le  veux  fçavoir  la  vérité  du  cas. 

Qui  fut  bien  pris,  ce  fut  la  feinte  oiiaille. 

Plus  fon  efprit  à  fonger  fe  travaille, 
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Moins  il  efpere  échaper  d'un  tel  pas. 

Necelïïté  mère  de  ftratagême 

Luy  fit...  eh  bien?  luy  fit  en  ce  moment 

Lier.. .  eh  quoy  ?  foin,  ie  fuis  court  moy  mefme  : 

Où  prendre  un  mot  qui  dife  honneftement 

Ce  que  lia  le  père  de  l'enfant? 

Comment  trouver  un  détour  fuffifant 

Pour  cet  endroit  ?  Vous  avez  oui  dire 

Qu'au  temps  jadis  le  genre  humain  avoit 

Feneftre  au  corps;  de  forte  qu'on  pouvoit 

Dans  le  dedans  tout  à  fon  aife  lire  ; 

Chofe  commode  aux  Médecins  d'alors. 

Mais  fi  d'avoir  une  feneftre  au  corps 

Eftoit  utile,  une  au  cœur  au  contraire 

Ne  l'eftoit  pas;  dans  les  femmes  fur  tout  : 

Car  le  moyen  qu'on  puft  venir  à  bout 

De  rien  cacher?  Noflre  commune  mère 

Dame  Nature  y  pourveut  fagement 

Par  deux  lacets  de  pareille  mefure. 

L'homme  &  la  femme  eurent  également 

De  quoy  fermer  une  telle  ouverture. 

La  femme  fut  lacée  un  peu  trop  dru. 

Ce  fut  fa  faute,  elle  mefme  en  fut  çaufe  ; 

N'eftant  iamais  à  fon  gré  trop  bien  clofe. 

L'homme  au  rebours  :  &  le  bout  du  tifïu 

Rendit  en  luy  la  nature  perplexe. 

Bref  le  lacet  à  l'un  &  l'autre  fexe 

Ne  put  quadrer,  &  fe  trouva,  dit-on , 

Aux  femmes  court,  aux  hommes  un  peu  long. 
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Il  efl  facile  à  préfent  qu'on  devine 

Ce  que  lia  noftre  ieune  imprudent  ; 

C'eft  ce  furplus,  ce  refte  de  machine, 

Bout  de  lacet  aux  hommes  excédant. 

D'un  brin  de  fil  il  l'attacha  de  forte 

Que  tout  fembloit  aufîi  plat  qu'aux  Nonains  : 

Mais  fil  ou  foye,  il  n'eft  bride  allez  forte 

Pour  contenir  ce  que  bien  toft  ie  crains 

Qui  ne  s'échape  ;  amenez  moy  des  faints  ; 

Amenez-moy  li  vous  voulez  des  Anges  ; 

le  les  tiendray  créatures  eftranges, 

Si  vingt  Nonains  telles  qu'on  les  vid  lors 

Ne  font  trouver  à  leur  efprit  un  corps. 

l'entends  Nonains  ayant  tous  les  trefors 

De  ces  trois  fceurs  dont  la  fille  de  l'onde 

Se  fait  fervir;  chiches  &  fiers  appas, 

Que  le  foleil  ne  void  qu'au  nouveau  monde, 

Car  celuy-cy  ne  les  luy  monftre  pas. 

La  Prieure  a  fur  fon  nez  des  lunettes, 

Pour  ne  iuger  du  cas  légèrement. 

Tout  à  l'entour  font  debout  vingt  Nonettes, 

En  un  habit  que  vray-femblablement 

N'avoient  pas  fait  les  tailleurs  du  Couvent. 

Figurez- vous  la  queftion  qu'au  Sire 

On  donna  lors  ;  befoin  n'eft  de  le  dire. 

Touffes  de  lis,  proportion  du  corps, 

Secrets  appas,  enbonpoincr,  &  peau  fine, 

Fermes  tétons,  &  femblables  reffbrts 

Eurent  bien  toft  fait  ioiier  la  machine. 
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Elle  efchapa,  rompit  le  fil  d'un  coup, 

Comme  un  courtier  qui  romproit  fon  licou, 

Et  fauta  droit  au  nez  de  la  Prieure, 

Faifant  voler  lunettes  tout  à  l'heure 

Iufqu'au  plancher.  Il  s'en  falut  bien  peu 

Que  l'on  ne  vift  tomber  la  lunetiere. 

Elle  ne  prit  cet  accident  en  ieu. 

L'on  tint  Chapitre,  &  fur  cette  matière 

Fut  raifonné  long-temps  dans  le  logis. 

Le  ieune  loup  fut  aux  vieilles  brebis 

Livré  d'abord.  Elles  vous  l'empoignèrent, 

A  certain  arbre  en  leur  cour  l'attachèrent, 

Ayant  le  nez  devers  l'arbre  tourné, 

Le  dos  à  l'air  avec  toute  la  fuite  : 

Et  cependant  que  la  troupe  maudite  . 

Songe  comment  il  fera  guerdonné, 

Que  l'une  va  prendre  dans  les  cuifines 

Tous  les  balays,  &  que  l'autre  s'en  court 

A  l'Arfenal  où  font  les  difciplines, 

Qu'une  troifiefme  enferme  à  double  tour 

Les  Sœurs  qui  font  ieunes  &  pitoyables, 

Bref  que  le  fort  ami  du  marjeolet 

Ecarte  ainfi  toutes  les  déteftables, 

Vient  un  Meufnier  monté  fur  fon  mulet, 

Garçon  quarré,  garçon  couru  des  filles, 

Bon  Compagnon,  &  beau  ioiieur  de  quilles. 

Oh  oh,  dit-il,  qu'eft-ce  là  que  ie  voy? 

Le  plaifant  f aint  !  ieune  homme,  ie  te  prie, 

Qui  t'a  mis  là?  font-ce  ces  foeurs,  dis  moy. 
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Avec  quelqu'une  as  tu  fait  la  folie? 
Te  plaifoit  elle  }  eftoit  elle  iolie  ? 
Car  à  te  voir  tu  me  portes  ma  foy 
(Plus  ie  regarde  &  mire  ta  perfonne) 
Tout  le  minois  d'un  vray  croqueur  de  None. 
L'autre  répond  :  helas,  c'eft  le  rebours  : 
Ces  Nones  m'ont  en  vain  prié  d'amours. 
Voila  mon  mal  ;  Dieu  me  doint  patience  ; 
Car  de  commettre  une  fi  grande  ofFence, 
l'en  fais  fcrupule,  &  fuft-ce  pour  le  Roy; 
Me  donnaft-on  aufïï  gros  d'or  que  moy. 
Le  Meufnier  rit;  &  fans  autre  myflere 
Vous  le  délie,  &  luy  dit,  idiot, 
Scrupule  toy,  qui  n'es  qu'un  pauvre  haire  ! 
C'eft  bien  à  nous  qu'il  appartient  d'en  faire  ! 
Noftre  Curé  ne  feroit  pas  fi  fot. 
Vifte,  fuy-t'en,  m' ayant  mis  en  ta  place  : 
Car  aufïï  bien  tu  n'es  pas  comme  moy 
Franc  du  collier,  &  bon  pour  cet  employ  : 
le  n'y  veux  point  de  quartier  ny  de  grâce  : 
Viennent  ces  fœurs  ;  toutes  ie  te  répon 
Verront  beau  ieu  fi  la  corde  ne  rompt. 
L'autre  deux  fois  ne  fe  le  fait  redire. 
Il  vous  l'attache,  &  puis  luy  dit  adieu. 
Large  d'épaule  on  auroit  veu  le  Sire 
Attendre  nud  les  Nonains  en  ce  lieu. 
L'efcadron  vient,  porte  en  guife  de  Cierges 
Gaules  &  fouets  :  proceflion  de  verges 
Qui  fit  la  ronde  à  l'entour  du  Meufnier, 
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Sans  luy  donner  le  temps  de  fe  montrer, 

Sans  l'avertir.  Tout  beau,  dit-il,  mes  Dames  : 

Vous  vous  trompez  ;  confiderez-moy  bien  : 

le  ne  fuis  pas  cet  ennemi  des  femmes, 

Ce  fcrupuleux  qui  ne  vaut  rien  à  rien. 

Emploiez  moy,  vous  verrez  des  merveilles. 

Si  ie  dis  faux,  coupez  moy  les  oreilles. 

D'un  certain  jeu  ie  viendray  bien  à  bout  ; 

Mais  quant  au  fouet  ie  n'y  vaux  rien  du  tout. 

Qu'entend  ce  Ruftre,  &  que  nous  veut  il  dire, 

S'écria  lors  une  de  nos  fans-dents. 

Quoy  tu  n'es  pas  noftre  faifeur  d'enfans? 

Tant  pis  pour  toy,  tu  payras  pour  le  fire. 

Nous  n'avons  pas  telles  armes  en  main, 

Pour  demeurer  en  un  fi  beau  chemin. 

1 

Tien  tien,  voila  l'ébat  que  l'on  defire. 

A  ce  difcours  fouets  de  rentrer  en  ieu, 

Verges  d'aller,  &  non  pas  pour  un  peu  ; 

Meufnier  de  dire  en  langue  intelligible, 

Crainte  de  n'eftre  alTez  bien  entendu, 

Mes  Dames  ie...  feray  tout  mon  poflible 

Pour  m'acquiter  de  ce  qui  vous  eft  dû. 

Plus  il  leur  tient  des  difcours  de  la  forte, 

Plus  la  fureur  de  l'antique  cohorte 

Se  fait  fentir.  Long-temps  il  s'en  fouvint. 

Pendant  qu'on  donne  au  Maiftre  l'anguillade, 

Le  mulet  fait  fur  l'herbette  gambade. 

Ce  qu'à  la  fin  l'un  &  l'autre  devint, 

le  ne  le  fçais,  ny  ne  m'en  mets  en  peine. 
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Suffit  d'avoir  fauve  le  iouvenceau. 
Pendant  un  temps  les  lecteurs  pour  douzaine 
De  ces  Nonains  au  corps  gent  &  fi  beau 
N'auroient  voulu,  ie  gage,  être  en  fa  peau. 


m. 


mu 


Le  Cuvier. 

Ooiez  Amant,  vous  ferez  inventif  : 
Tour  ny  détour,  rufe  ny  ftratageme 
Ne  vous  faudront  :  le  plus  jeune  aprentif 
Eft  vieux  routier  des  le  moment  qu'il  aime 
On  ne  vit  onc  que  cette  paillon 
Demeurait  court  faute  d'invention  : 
Amour  fait  tant  qu'enfin  il  a  fon  conte. 
Certain  Cuvier,  dont  on  fait  certain  conte, 
En  fera  foy.  Voicy  ce  que  j'en  fçais, 
Et  qu'un  quidam  me  dit  ces  iours  pafTés. 
Dedans  un  bourg  ou  ville  de  Province, 
(N'importe  pas  du  titre  ny  du  nom) 
Vn  Tonnelier  &  fa  femme  Nanon 
Entretenoient  un  mefnage  alTez  mince. 
De  l'aller  voir  amour  n'eut  à  mépris  ; 
Y  conduifant  un  de  fes  bons  amis  ; 
C'eft  cocuage  ;  il  fut  de  la  partie  ; 
Dieux  familiers,  &  fans  cérémonie, 
Se  trouvans  bien  dans  toute  hoftellerie  ; 
Tout  eft  pour  eux  bon  gifle  &  bon  logis  ; 
Sans  regarder  fi  c'eft  louvre  ou  cabane. 
Vn  drofle  donc  carefloit  Madame  Anne. 
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Ils  en  eftoient  fur  un  poinft,  fur  un  poinft... 
C'eft  dire  affez  de  ne  le  dire  point , 
Lors  que  l'Efpoux  revient  tout  hors  d'haleine 
Du  Cabaret;  iuftement,  iuftement... 
C'eft  dire  encor  ceci  bien  clairement. 
On  le  maudit  ;  nos  gens  font  fort  en  peine. 
Tout  ce  qu'on  put,  fut  de  cacher  l'Amant  : 
On  vous  le  ferre  en  hafte  &  promptement 
Sous  un  cuvier,  dans  une  cour  prochaine. 
\      Tout  en  entrant  l'Efpoux  dit,  i'ay  vendu 
Noftre  Cuvier.  Combien  ?  dit  Madame  Anne. 
Quinze  beaux  francs.  Va  tu  n'es  qu'un  gros  Aine, 
Repartit  elle,  &  ie  t'ay  d'un  efcu 
Fait  aujourd'huy  profit  par  mon  adreffe. 
L'ayant  vendu  fix  écus  avant  toy. 
Le  Marchand  voit  s'il  eft  de  bon  alloy. 
Et  par  dedans  le  tafte  pièce  à  pièce, 
Examinant  fi  tout  eft  comme  il  faut, 
Si  quelque  endroit  n'a  point  quelque  défaut. 
Que  ferois  tu  malheureux  fans  ta  femme? 
Monfieur  s'en  va  chopiner,  cependant 
Qu'on  fe  tourmente  icy  le  corps  &  l'âme  : 
Il  faut  agir  fans  ceffe  en  l'attendant. 
le  n'ay  goufté  iufqu'icy  nulle  ioye  : 
l'en  goufteray  déformais,  atten  t'y. 
Voyez  un  peu,  le  galand  a  bon  foye  : 
le  fuis  d'avis  qu'on  laiffe  à  tel  mary 
Telle  moitié.  Doucement  noftre  Efpoufe, 
Dit  le  bon  homme.  Or  fus  Monfieur,  fortes. 
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Cà  que  je  racle  un  peu  de  tous  coftés 

Voftre  Cuvier,  &  puis  que  ie»l'arroufe; 

Par  ce  moyen  vous  verrez  s'il  tient  eau , 

le  vous  réponds  qu'il  n'eft  moins  bon  que  beau. 

Le  galant  fort  ;  l'époux  entre  en  fa  place, 

Racle  par  tout,  la  chandelle  à  la  main, 

Deçà  delà;  fans  qu'il  fe  doute  brin 

De  ce  qu'amour  en  dehors  vous  luy  brafle  : 

Rien  n'en  put  voir  ;  &  pendant  qu'il  repaffe 

Sur  chaque  endroit,  affublé  du  cuveau, 

Les  Dieux  fufdits  luy  viennent  de  nouveau 

Rendre  vifite,  impofant  un  ouvrage 

A  nos  Amans  bien  différent  du  fien. 

Il  regrata,  grata,  frota  fi  bien , 

Que  nôtre  couple,  ayant  repris  courage, 

Reprit  aufïï  le  fil  de  l'entretien 

Qu'avoit  troublé  le  galant  perfonnage. 

Dire  comment  le  tout  fe  put  paffer, 

Amy  Ledeur  tu  dois  m'en  difpenfer  : 

Suffit  que  i'ay  très  bien  prouvé  ma  thefe. 

Ce  tour  fripon  du  couple  augmentoit  l'aife. 

Nul  d'eux  n'eftoit  à  tels  ieux  aprentif. 

Soyez  Amant,  vous  ferez  inventif. 


La  chofe  impojfible. 

U  H  démon  plus  noir  que  malin , 

Fit  un  charme  fi  fouverain 

Pour  l'Amant  de  certaine  belle, 
Qu'à  la  fin  celuy  cy  pofieda  fa  cruelle. 
Le  pa&  de  noftre  Amant  &  de  l'efprit  folet 
Ce  fut  que  le  premier  ioiiiroit  à  fouhait 

De  fa  charmante  inexorable. 
le  te  la  rends  dans  peu,  dit  Satan,  favorable  : 
Mais  par  tel  fi,  qu'au  lieu  qu'on  obéit  au  Diable, 

Quand  il  a  fait  ce  plaifir  là, 
A  tes  commandemens  le  Diable  obéira, 
Sur  l'heure  mefme ,  &  puis  fur  la  mefme  heure 
Ton  ferviteur  Lutin,  fans  plus  longue  demeure, 
Ira  te  demander  autre  commandement, 

Que  tu  luy  feras  promptement  ; 
Toûiours  ainfi,  fans  nul  retardement  : 

Sinon,  ny  ton  corps  ny  ton  ame 

N'appartiendront  plus  à  ta  Dame  ; 
Ils  feront  à  Satan ,  &  Satan  en  fera 

Tout  ce  que  bon  lui  femblera; 

Le  Galand  s'accorde  à  cela. 

Commander,  eftoit-ce  un  myftere? 
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Obéir  eft  bien  autre  affaire. 

Sur  ce  penfer  là  noftre  Amant 
S'en  va  trouver  fa  belle  ;  en  a  contentement  ; 
Goutte  des  voluptez  qui  n'ont  point  de  pareilles  ; 
Se  trouve  très  heureux;  hormis  qu'incefTamment 

Le  Diable  eftoit  à  fes  oreilles. 

Alors  l'Amant  lui  commandoit 

Tout  ce  qui  lui  venoit  en  tefte  ; 
De  bâtir  des  Palais,  d'exciter  la  tempefte  ; 
En  moins  d'un  tour  de  main  cela  s'accomplifloit. 

Mainte  piftolle  fe  glifloit 

Dans  l'efcarcelle  de  noftre  homme. 

Il  envoioit  le  Diable  à  Rome; 
Le  Diable  revenoit  tout  chargé  de  pardons. 

Aucuns  voyages  n'eftoient  longs, 

Aucune  chofe  malaifée. 

L'Amant  à  force  de  rêver 
Sur  les  ordres  nouveaux  qu'il  lui  faloit  trouver, 

Vid  bien-toft  fa  cervelle  ufée. 
Il  s'en  plaignit  à  fa  divinité  : 
Lui  dit  de  bout  en  bout  toute  la  vérité. 
Quoy  ce  n'ell  que  cela  }  lui  repartit  la  Dame  : 

le  vous  auray  bien-toft  tiré 

Vne  telle  épine  de  l'ame. 
Quand  le  Diable  viendra,  vous  lui  prefenterez 

Ce  que  ie  tiens,  &  lui  direz  : 
Défrize-moy  cecy  ;  fais  tant  par  tes  iournées 
Qu'il  devienne  tout  plat.  Lors  elle  lui  donna 

le  ne  fçais  quoy  qu'elle  tira 
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Du  verger  de  Cypris,  labirinte  des  fées, 
Ce  qu'un  Duc  autrefois  jugea  fi  précieux, 
Qu'il  voulut  l'honorer  d'une  Chevalerie; 

Illuftre  &  noble  confrairie 

Moins  pleine  d'hommes  que  de  Dieux. 
L'Amant  dit  au  Démon  :  c'eft  ligne  circulaire 
Et  courbe  que  ceci;  ie  t'ordonne  d'en  faire 

Ligne  droite  &  fans  nuls  retours. 

Va  t'en  y  travailler,  &  cours. 

L'efprit  s'en  va,  n'a  point  de  cefTe 

Qu'il  n'ait  mis  le  fil  fous  la  prefTe, 
Tâché  de  l'aplatir  à  grands  coups  de  marteau, 

Fait  fejourner  au  fonds  de  l'eau  ; 
Sans  que  la  ligne  fuit  d'un  feul  poinfb  étendue  ; 

De  quelque  tour  qu'il  fe  fervift, 
Quelque  fecret  qu'il  eufl,  quelque  charme  qu'il  fift, 

C'eftoit  temps  &  peine  perdue  : 

Il  ne  pût  mettre  à  la  raifon 
La  toifon. 
Elle  fe  revoltoit  contre  le  vent,  la  pluie, 
La  neige,  le  brouillard  :  plus  Satan  y  touchoit 

Moins  l'annelure  fe  lafchoit. 
Qu'eft-ceci,  difoit-il,  ie  ne  vis  de  ma  vie 
Chofe  de  telle  étoffe  :  il  n'efl  point  de  lutin 
Qui  n'y  perdift  tout  fon  latin. 
Meffire  Diable  un  beau  matin 
S'en  va  trouver  fon  homme,  &  lui  dit,  ie  te  laiffe. 
Aprens-moy  feulement  ce  que  c'eft  que  cela  : 

le  te  le  rens,  tien,  le  voila, 
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le  fuis  vi£tus,  ie  le  confefTe. 

Nôtre  ami  Monfieur  le  luiton, 
Dit  l'homme,  vous  perdez  un  peu  trop  toft  courage  ; 
Celuy-cy  n'eft  pas  feul,  &  plus  d'un  compagnon 

Vous  auroit  taillé  de  l'ouvrage.  . 


■^r 


Le  Magnifique. 

U  n  peu  d'efprit,  beaucoup  de  bonne  mine^ 
Et  plus  encor  de  libéralité, 
C'eft  en  amour  une  triple  machine 
Par  qui  maint  fort  eft  bien  tofl  emporté  ; 
Rocher  fuft-il  ;  rochers  aufli  fe  prennent. 
Qu'on  foit  bien  fait,  qu'on  ayt  quelque  talent, 
Que  les  cordons  de  la  bourfe  ne  tiennent  ; 
le  vous  le  dis,  la  place  eft  au  galant. 
On  la  prend  bien  quelquefois  fans  ces  chofes. 
Bon  fait  avoir  néanmoins  quelques  dofes 
D'entendement,  &  n'eftre  pas  un  fot  : 
Quant  à  l'avare,  on  le  hait  :  le  magot 
A  grand  befoin  de  bonne  retorique  : 
La  meilleure  eft  celle  du  libéral. 
Vn  florentin  nommé  le  Magnifique 
La  pofledoit  en  propre  original. 
Le  Magnifique  eftoit  un  nom  de  guerre 
Qu'on  luy  donna  ;  bien  l'avoit  mérité  : 
Son  train  de  vivre,  &  fon  honnefteté, 
Ses  dons  fur  tout,  l'avoient  par  toute  terre 
Déclaré  tel  ;  propre,  bien  fait,  bien  mis, 
L'efprit  galant,  &  l'air  des  plus  polis. 


LE  MAGNIFIQUE 
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Il  fe  piqua  pour  certaine  femelle 

De  haut  eftat.  La  conquefte  eftoit  belle  : 

Elle  excitoit  doublement  le  défir  : 

Rien  n'y  manquoit,  la  gloire  &  le  plaifir. 

Aldobrandin  eftoit  de  cette  Dame 

Bail  &  mary  :  pourquoy  bail?  ce  mot  là 

Ne  me  plaift  point  ;  c'eft  mal  dit  que  cela  ; 

Car  un  mary  ne  baille  point  fa  femme. 

Aldobrandin  la  fienne  ne  bailloit; 

Trop  bien  cet  homme  à  la  garder  veilloit 

De  tous  fes  yeux;  s'il  en  eult  eu  dix  mille, 

Il  les  euft  tous  à  ce  foin  occupez  : 

Amour  le  rend,  quand  il  veut,  inutile  : 

Ces  Argus  là  font  fort  fouvent  trompez. 

Aldobrandin  ne  croioit  pas  poffible 

Qu'il  le  fuft  onc;  il  défioit  les  gens. 

Au  demeurant  il  eftoit  fort  fenfible 

A  l'intereft,  aymoit  fort  les  prefens. 

Son  concurrent  n'avoit  encor  fçeu  dire 

Le  moindre  mot  à  l'objet  de  fes  vœux  : 

On  ignoroit,  ce  luy  fembloit,  fes  feux , 

Et  le  furplus  de  l'Amoureux  martyre  ; 

(Car  c'eft  toujours  une  mefme  chanfon) 

Si  l'on  l'euft  fçeu,  qu'euft  on  fait?  que  fait  on? 

là  n'eft  befoin  qu'au  ledeur  je  le  die. 

Pour  revenir  à  noftre  pauvre  Amant, 

Il  n'avoit  fçeu  dire  un  mot  feulement 

Au  Médecin  touchant  fa  maladie. 

Or  le  voila  qui  tourmente  fa  vie, 

1.  26 
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Qui  va,  qui  vient,  qui  court,  qui  perd  fes  pas 
Point  de  feneftre  &  point  de  jaloufie 
Ne  luy  permet  d'entrevoir  les  appas, 
Ny  d'entrouir  la  voix  de  fa  MaîtrefTe. 
Il  ne  fut  onc  femblable  forterefTe. 
Si  faudra  t'il  qu'elle  y  vienne  pourtant. 
Voicy  comment  s'y  prit  noflre  afïïegeant. 
le  penfe  avoir  des-ja  dit,  ce  me  femble, 
Qu'Aldobrandin  homme  à  prefens  étoit  ; 
Non  qu'il  en  fift,  mais  il  en  recevoit. 
Le  Magnifique  avoit  un  Cheval  d'amble, 
Beau,  bien  taillé,  dont  il  faifoit  grand  cas  : 
Il  l'appelloit  à  caufe  de  fon  pas 
La  haquenée.  Aldobrandin  le  loiie  : 
Ce  fut  afTez;  nôtre  Amant  propofa 
De  le  troquer;  l'Epoux  s'en  excufa  : 
Non  pas,  dit-il,  que  ie  ne  vous  avoue 
Qu'il  me  plaît  fort  ;  mais  à  de  tels  marchés 
le  perds  toûiours.  Alors  le  Magnifique, 
Qui  void  le  but  de  cette  politique, 
Reprit;  eh  bien,  faifons  mieux;  ne  troquez; 
Mais  pour  le  prix  du  Cheval  permettez 
Que  vous  préfent  j'entretienne  Madame. 
C'eft  un  défir  curieux  qui  m'a  pris. 
Encor  faut-il  que  mes  meilleurs  amis 
Sçachent  un  peu  ce  qu'elle  a  dedans  l'ame. 
le  vous  demande  un  quart  d'heure  fans  plus. 
Aldobrandin  l'arreftant  là  deiïus  ; 
l'en  fuis  d'avis;  ie  livreray  ma  femme  ? 
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Ma  foy  mon  cher  gardez  vôtre  Cheval. 
Quoy,  vous  préfent?  Moy  préfent.  Et  quel  mal 
Encore  un  coup  peut  il  en  la  préfence 
D'un  mary  fin  comme  vous  arriver? 
Aldobrandin  commence  d'y  refver  : 
En  raifonnant  en  foy  ;  quelle  apparence 
Qu'il  en  mêvienne  en  effet  moy  préfent  ? 
C'eft  marché  feur  ;  il  eft  fol  ;  à  fon  dam  ; 
Que  prétend-il  ?  pour  plus  grande  aflurance, 
Sans  qu'il  le  fçache,  il  faut  faire  défenfe 
A  ma  moitié  de  répondre  au  galant. 
Sus,  dit  l'Epoux,  j'y  confens.  La  diftance 
De  vous  à  nous,  pourfuivit  noftre  Amant, 
Sera  reiglée,  afin  qu'aucunement 
Vous  n'entendiez.  Il  y  confent  encore  : 
Puis  va  quérir  fa  femme  en  ce  moment. 
Quand  l'autre  void  celle  là  qu'il  adore, 
Il  fe  croit  eftre  en  un  enchantement. 
Les  faluts  faits,  en  un  coin  de  la  fale 
Ils  fe  vont  feoir.  Nôtre  galant  n'étale 
Vn  long  narré;  mais  vient  d'abord  au  fait. 
le  n'ay  le  lieu  ny  le  temps  à  fouhait , 
Commença-t-il  ;  puis  ie  tiens  inutile 
De  tant  tourner,  il  n'eft  que  d'aller  droit. 
Partant,  Madame,  en  un  mot  comme  en  mille, 
Voftre  beauté  jufqu'au  vif  m'a  touché. 
Penferiez-vous  que  ce  fufl  un  péché 
Que  d'y  répondre  ?  Ah  ie  vous  crois,  Madame, 
De  trop  bon  fens.  Si  i'avois  le  loifir, 


404  CONTES     ET     NOUVELLES. 

le  ferois  voir  par  les  formes  ma  flame, 

Et  vous  dirois  de  cet  ardant  défir 

Tout  le  menu  :  mais  que  ie  brufle,  meure, 

Et  m'en  tourmente,  &  me  diie  aux  abois, 

Tout  ce  chemin  que  l'on  fait  en  fix  mois , 

Il  me  convient  le  faire  en  un  quart  d'heure  : 

Et  plus  encor  ;  car  ce  n'eft  pas  là  tout. 

Froid  eft  l'Amant  qui  ne  va  jufqu'au  bout, 

Et  par  fotife  en  fi  beau  train  demeure. 

Vous  vous  taifez?  pas  un  mot!  qu'eft-ce  là? 

Renvoyrez-vous  de  la  forte  un  pauvre  homme  } 

Le  Ciel  vous  fit,  il  eft  vray,  ce  qu'on  nomme 

Divinité  ;  mais  faut-il  pour  cela 

Ne  point  répondre  alors  que  l'on  vous  prie  ? 

le  vois,  ie  vois,  c'eft  une  tricherie 

De  vôtre  Epoux  :  il  m'a  joué  ce  trait; 

Et  ne  prétend  qu'aucune  repartie 

Soit  du  marché  :  mais  j'y  fçais  un  fecret. 

Rien  n'y  fera  pour  le  feur  fa  défence. 

le  fçauray  bien  me  répondre  pour  vous  : 

Puis  ce  coin  d'oeil  par  fon  langage  doux 

Rompt  à  mon  fens  quelque  peu  le  filence. 

l'y  lis  cecy.  Ne  croyez  pas,  Monfieur, 

Que  la  Nature  ait  compofé  mon  cœur 

De  marbre  dur.  Vos  fréquentes  paffades, 

Iouxtes,  tournois,  devifes,  ferenades, 

M'ont  avant  vous  déclaré  vôtre  amour. 

Bien  loin  qu'il  m'ait  en  nul  poinft  offenfée; 

le  vous  diray  que  des  le  premier  jour 
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l'y  répondis,  &  me  fentis  blefTée 

Du  mefme  trait;  mais  que  nous  fert  cecy? 

Ce  qu'il  nous  fert?  je  m'en  vais  vous  le  dire  : 

Eftant  d'accord,  il  faut  cette  nuit  cy 

Goûter  le  fruit  de  ce  commun  martyre  ; 

De  vôtre  Epoux  nous  vanger  &  nous  rire; 

Bref  le  payer  du  foin  qu'il  prend  icy  ; 

De  ces  fruits  là  le  dernier  n'eft  le  pire. 

Vôtre  jardin  viendra  comme  de  cire  : 

Defcendez-y  ;  ne  doutez  du  fuccés  : 

Vôtre  mary  ne  fe  tiendra  iamais 

Qu'à  fa  maifon  des  champs,  ie  vous  l'allure, 

Tantoft  il  n'aille  éprouver  fa  monture. 

Vos  doiiagnas  en  leur  premier  fommeil, 

Vous  delcendrez,  fans  nul  autre  appareil 

Que  de  jetter  une  robe  fourrée 

Sur  voftre  dos,  &  viendrez  au  jardin. 

De  mon  cofté  l'échelle  eft  préparée. 

le  monteray  par  la  cour  du  voifin  : 

le  l'ay  gagné  :  la  rue  eft  trop  publique. 

Ne  craignez  rien.  Ah  mon  cher  Magnifique 

Que  ie  vous  ayme  !  &  que  ie  vous  fçais  gré 

De  ce  defTein  !  venez,  je  defcendray. 

C'eft  vous  qui  parle  ;  &  pluft  au  Ciel  Madame, 

Qu'on  vous  ofafl  embrafler  les  genoux  ! 

Mon  Magnifique,  à  tantoft;  vôtre  flame 

Ne  craindra  point  les  regards  d'un  ialoux. 

L'Amant  la  quite;  &  feint  d'eftre  en  couroux; 

Puis  tout  grondant  :  Vous  me  la  donnez  bonne, 
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Aldobrandin  ;  je  n'entendois  cela. 
Autant  vaudroit  n'eftre  avecque  perfonne 
Que  d'eftre  avec  Madame  que  voila. 
Si  vous  trouvez  Chevaux  à  ce  prix  là, 
Vous  les  devez  prendre  fur  ma  parole. 
Le  mien  hannit  du  moins  ;  mais  cette  idole 
Eft  proprement  un  fort  joly  poiffbn. 
Or  fus,  j'en  tiens  ;  ce  m'efl  une  leçon. 
Quiconque  veut  le  refte  du  quart  d'heure 
N'a  qu'à  parler;  j'en  feray  iufte  prix. 
Aldobrandin  rit  fi-  fort  qu'il  en  pleure. 
Ces  ieunes  gens,  dit-il,  en  leurs  efprits 
Mettent  toujours  quelque  haute  entreprife. 
Noftre  féal  vous  lafchez  trop  toft  prife  ; 
Avec  le  temps  on  en  viendroit  à  bout. 
l'y  tiendray  l'oeil  ;  car  ce  n'eft  pas  là  tout  ; 
Nous  y  fçavons  encor  quelque  rubrique  : 
Et  cependant,  Monfieur  le  Magnifique, 
La  haquenée  eft  nettement  à  nous  : 
Plus  ne  fera  de  dépenfe  chez-vous. 
Des-aujourd'huy,  qu'il  ne  vous  en  déplaife, 
Vous  me  verrez  deffus  fort  à  mon  aife 
Dans  le  chemin  de  ma  maifon  des  champs. 
Il  n'y  manqua,  fur  le  foir  ;  &  nos  gens 
Au  rendez-vous  tout  aulïï  peu  manquèrent. 
Dire  comment  les  chofes  s'y  pafferent, 
C'eft  un  détail  trop  long;  lefteur  prudent 
le  m'en  remets  à  ton  bon  jugement. 
La  Dame  eftoit  jeune,  fringante,  &  belle, 
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L'Amant  bien  fait,  &  tous  deux  fort  épris. 
Trois  rendez-vous  coup  fur  coup  furent  pris; 
Moins  n'en  valoit  fi  gentille  femelle. 
Aucun  péril,  nul  mauvais  accident, 
Bons  dormitifs  en  or  comme  en  argent 
Aux  doiiagnas,  &  bonne  fentinelle. 
Vn  pavillon  vers  le  bout  du  jardin 
Vint  à  propos;  Meffire  Aldobrandin 
Ne  l'avoit  fait  bâtir  pour  cet  ufage. 
Conclufion  qu'il  prit  en  cociiage 
Tous  fes  degrez;  un  feul  ne  luy  manqua; 
Tant  fçeut  ioiier  fon  ieu  la  haquenée  : 
Contant  ne  fut  d'une  feule  iournée 
Pour  l'éprouver  ;  aux  champs  il  demeura 
Trois  iours  entiers;  fans  doute  ny  fcrupule. 
l'en  connois  bien  qui  ne  font  fi  chanceux; 
Car  ils  ont  femme,  &  n'ont  Cheval  ny  Mule, 
Sçachant  de  plus  tout  ce  qu'on  fait  chez  eux. 


Le   Tableau. 


vJn  m'engage  à  conter  d'une  manière  honnefte 
Le  fujet  d'un  de  ces  cableaux 
Sur  lefquels  on  met  des  rideaux. 
Il  me  faut  tirer  de  ma  telle 

Nombre  de  traits  nouveaux,  piquans  &  délicats, 
Qui  difent  &  ne  difent  pas, 
Et  qui  foient  entendus  fans  notes 
Des  Agnès  mefme  les  plus  lottes  : 

Ce  n'eft  pas  coucher  gros  ;  ces  extrêmes  Agnès 
Sont  oifeaux  qu'on  ne  vit  jamais. 

Toute  Matrone  fage,  à  ce  que  dit  Catule, 
Regarde  volontiers  le  gigantefque  don 
Fait  au  fruit  de  Vénus  par  la  main  de  Iunon  : 
A  ce  plaifant  objet  fi  quelqu'une  recule, 

Cette  quelqu'une  diffimule. 
Ce  principe  pofé,  pourquoy  plus  de  fcrupule, 
Pourquoy  moins  de  licence  aux  oreilles  qu'aux  yeux? 
Puifqu'on  le  veut  ainfi,  ie  feray  de  mon  mieux  : 
Nuls  traits  à  découvert  n'auront  icy  de  place; 
Tout  y  fera  voilé;  mais  de  gaze;  &  û  bien, 

Que  ie  crois  qu'on  n'en  perdra  rien. 
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Qui  penfe  finement,  &  s'exprime  avec  grâce, 
Fait  tout  pafler  ;  car  tout  pane  : 
le  l'ay  cent  fois  éprouvé  : 
Quand  le  mot  eft  bien  trouvé, 
Le  fexe  en  fa  faveur  à  la  chofe  pardonne  : 
Ce  n'eft  plus  elle  alors,  c'eft  elle  encor  pourtant  : 

Vous  ne  faites  rougir  perfonne, 

Et  tout  le  monde  vous  entend. 
I'ay  befoin  aujourd'huy  de  cet  art  important. 
Pourquoy,  me  dira-t-on,  puifque  fur  ces  merveilles, 
Le  fexe  porte  l'œil  fans  toutes  ces  façons  ? 
le  réponds  à  cela  ;  chaftes  font  fes  oreilles 

Encor  que  les  yeux  foient  fripons. 
le  veux,  quoy  qu'il  en  foit,  expliquer  à  des  belles 
Cette  chaife  rompue,  &  ce  ruftre  tombé  : 
Mufes  venez  m'ayder;  mais  vous  eftes  pucelles, 
Au  joly  jeu  d'amour  ne  fçachant  A  ny  B. 
Mufes  ne  bougez  donc  ;  feulement  par  bonté 
Dites  au  Dieu  des  vers  que  dans  mon  entreprife 

Il  eft  bon  qu'il  me  favorife, 

Et  de  mes  mots  fafTe  le  choix, 

Ou  je  diray  quelque  fotife 
Qui  me  fera  donner  du  bufque  fur  les  doigts. 
C'eft  aflez  raifonner;  venons  à  la  peinture. 

Elle  contient  une  avanture 

Arrivée  au  pays  d'Amours. 

Iadis  la  ville  de  Citere 

Avoit  en  l'un  de  fes  faux-bourgs 
Vn  Monaftere. 
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Venus  en  fit  un  Séminaire. 
Il  eftoit  de  Nonains,  &  ie  puis  dire  ainfi 

Qu'il  eftoit  de  galans  auffi. 

En  ce  lieu  hantoient  d'ordinaire 
Gens  de  Cour,  Gens  de  Ville,  &  Sacrificateurs, 

Et  Docteurs, 
Et  Bacheliers  fur  tout.  Vn  de  ce  dernier  ordre 
Paffbit  dans  la  maifon  pour  eftre  des  Amis, 
Propre,  toujours  razé,  bien-difant,  &  beau-fils  : 
Sur  fon  chapeau  luifant,  fur  fon  rabat  bien  mis 

La  médifance  n'euft  fçeu  mordre. 

Ce  qu'il  avoit  de  plus  charmant, 
C'eft  que  deux  des  Nonains  alternativement 

En  tiroient  maint  &  maint  fervice. 
L'une  n' avoit  quité  les  atours  de  Novice 
Que  depuis  quelques  mois;  l'autre  encor  les  portoit 

La  moins  jeune  à  peine  contoit 

Vn  an  entier  pardefïus  feize; 

Aage  propre  à  foutenir  thefe; 

Thefe  d'amour;  le  Bachelier 

Leur  avoit  rendu  familier 

Chaque  poin£t  de  cette  fcience, 

Et  le  tout  par  expérience. 

Vne  affignation  pleine  d'impatience 
Fut  un  iour  par  les  foeurs  donnée  à  cet  Amant  ; 
Et  pour  rendre  complet  le  divertiflement, 
Bacchus  avec  Céres,  de  qui  la  compagnie 
Met  Venus  en  train  bien  louvent, 
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Dévoient  eftre  ce  coup  de  la  cérémonie. 

Propreté  toucha  feule  aux  apprêts  du  régal. 

Elle  fçeut  s'en  tirer  avec  beaucoup  de  grâce. 

Tout  pafla  par  fes  mains,  &  le  vin,  &  la  glace, 
Et  les  caraffes  de  criftal. 

On  s'y  feroit  miré.  Flore  à  l'haleine  d'ambre 
Sema  de  fleurs  toute  la  chambre. 

Elle  en  fit  un  iardin.  Sur  le  linge  ces  fleurs 

Formoient  des  las  d'amour,  &  le  chifre  des  fœurs. 
Leurs  Cloiftrieres  excellences 
Aimoient  fort  ces  magnificences  : 

C'eft  un  plaifir  de  None.  Au  refte  leur  beauté 

Aiguifoit  l'appétit  aufll  de  fon  cofté. 
Mille  fecrettes  circonftances 
De  leurs  corps  polis  &  charmans 
Augmentoient  l'ardeur  des  Amans. 
Leur  taille  eftoit  prefque  femblable. 

Blancheur,  delicatefle,  embonpoint  raifonnable, 

Fermeté,  tout  charmoit,  tout  eftoit  fait  au  tour. 
En  mille  endroits  nichoit  l'amour, 

Sous  une  guimpe,  un  voile,  &  fous  un  fcapulaire, 

Sous  ceci,  fous  cela  que  void  peu  l'oeil  du  iour 

Si  celuy  du  galant  ne  l'appelle  au  miftere. 
A  ces  fœurs  l'enfant  de  Cytere 
Mille  fois  le  iour  s'en  venoit 
Les  bras  ouverts,  &  les  prenoit 
L'une  après  l'autre  pour  fa  mère. 

Tel  ce  couple  attendoit  le  Bachelier  trop  lent  ; 


412  CONTES     ET     NOUVELLES. 

Et  de  luy  tout  en  l'attendant 
Elles  difoient  du  mal,  puis  du  bien,  puis  les  belles 

Imputoient  fon  retardement 

A  quelques  amitiez  nouvelles. 
Qui  peut  le  retenir,  difoit  l'une,  eft-ce  amour  } 

Eft-ce  affaire?  eft-ce  maladie? 

Qu'il  y  revienne  de  fa  vie, 

Difoit  l'autre,  il  aura  fon  tour. 
Tandis  qu'elles  cherchoient  là  deflous  du  myftere, 
PafTe  un  Mazet  portant  à  la  dépofitaire 

Certain  fardeau  peu  necefîaire. 
Ce  n'eftoit  qu'un  prétexte,  &  félon  qu'on  m'a  dit 
Cette  dépofitaire  ayant  grand  appétit 
Faifoit  fa  portion  des  talens  de  ce  Ruftre 
Tenu  dans  tels  repas  pour  un  traiteur  illuftre. 
Le  coquin  lourd  d'ailleurs,  &  de  très  court  efprit 

A  la  cellule  fe  méprit. 

Il  alla  chez  les  attendantes 

Fraper  avec  fes  mains  pefantes. 
On  ouvre,  on  eft  furpris,  on  le  maudit  d'abord, 

Puis  on  void  que  c'eft  un  trefor. 

Les  Nonains  s'éclatent  de  rire. 

Toutes  deux  commencent  à  dire, 
Comme  fi  toutes  deux  s'étoient  donné  le  mot, 

Servons  nous  de  ce  maiftre  fot. 

Il  vaut  bien  l'autre,  que  t'en  femble? 
La  Profeffe  ajouta  ;  c'eft  très  bien  avifé. 
Qu'atendions  nous  ici?  qu'il  nous  fût  débité 
De  beaux  difcours?  non  non,  ny  rien  qui  leurreffemble. 
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Ce  pitaut  doit  valoir  pour  le  poinft  fouhaité 

Bachelier  &  Do&eur  enfemble. 
Elle  en  jugeoit  très-bien  ;  la  taille  du  garçon, 

Sa  fîmplicité,  fa  façon, 
Et  le  peu  d'interefl  qu'en  tout  il  fembloit  prendre, 

Faifoient  de  luy  beaucoup  attendre. 
C'eftoit  l'homme  d'Efope  ;  il  ne  fongeoit  à  rien, 

Mais  il  buvoit  &  mangeoit  bien; 

Et  fi  Xantus  l'euft  laiffé  faire, 

11  auroit  pouffé  loin  l'affaire. 

Ainfi  bientoft  apprivoifé, 

Il  fe  trouva  tout  difpofé 

Pour  exécuter  fans  remife 
Les  ordres  des  Nonains,  les  fervant  à  leur  guife 

Dans  fon  office  de  mazet, 
Dont  il  luy  fut  donné  par  les  fœurs  un  brevet. 

Icy  la  peinture  commence  : 

Nous  voila  parvenus  au  poinct. 

Dieu  des  vers  ne  me  quite  point  ; 

I'ay  recours  à  ton  afliftance. 

Dy  moy  pourquoy  ce  Ruftre  affis, 
Sans  peine  de  fa  part,  &  très-fort  à  fon  aife 
Laiffe  le  foin  de  tout  aux  amoureux  foucis 

De  fœur  Claude  &  de  fœur  Terefe. 
N'auroit-il  pas  mieux  fait  de  leur  donner  la  chaife? 
Il  me  femble  des-ja  que  ie  vois  Apollon 

Qui  me  dit,  tout  beau  ;  ces  matières 

A  fonds  ne  s'examinent  gueres. 
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l'entends  ;  &  l'amour  eft  un  étrange  garçon. 

I'ay  tort  d'ériger  un  fripon 

En  Maiftre  de  cérémonies. 

Des  qu'il  entre  en  une  maifon, 

Règles  &  loix  en  font  bannies  : 

Sa  fantaifie  eft  fa  raifon. 
Le  voila  qui  rompt  tout  ;  c'efl  affez  fa  coutume. 
Ses  jeux  font  violens.  A  terre  on  vid  bien  toil 
Le  galand  Catedral  ;  ou  foit  par  le  défaut 
De  la  chaife  un  peu  foible  ;  ou  foit  que  du  pitaud 

Le  corps  ne  fuft  pas  fait  de  plume  ; 
Ou  foit  que  fœur  Terefe  euft  chargé  d'action 
Son  difcours  véhément,  &  plein  d'émotion  ; 
On  entendit  craquer  l'amoureufe  tribune. 
Le  Ruftre  tombe  à  terre  en  cette  occafion. 

Ce  premier  poinâ:  euft  par  fortune 

Malheureufe  conclufion. 

Cenfeurs,  n'aprochez  point  d'icy  voftre  oeil  prophane. 
Vous  gens  de  bien,  voyez  comme  fœur  Claude  mit 

Vn  tel  accident  à  profit.    . 
Terefe  en  ce  malheur  perdit  la  tramontane. 
Claude  la  débufqua,  s'emparant  du  timon. 

Terefe  pire  qu'un  démon 
Tafche  à  la  retirer,  &  fe  remettre  au  trofne  ; 

Mais  celle-cy  n'eft  pas  perfonne 

A  céder  un  pofte  fi  doux. 

Sœur  Claude  prenez  garde  à  vous; 

Terefe  en  veut  venir  aux  coups  ; 
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Elle  a  le  poing  levé.  Qu'elle  ayt.  C'eft  bien  répondre  ; 
Quiconque  eft  occupé  comme  vous,  ne  fent  rien. 
le  ne  m'étonne  pas  que  vous  fçachiez  confondre 

Vn  petit  mal  dans  un  grand  bien. 

Malgré  la  colère  marquée 

Sur  le  front  de  la  débufquée 
Claude  fuit  fon  chemin,  le  Ruftre  auflï  le  fien  ; 

Terefe  eft  mal  contante  &  gronde. 
Les  plaifirs  de  Venus  font  fources  de  débats, 

Leur  fureur  n'a  point  de  féconde. 

l'en-  prens  à  tefmoin  les  combats 

Qu'on  vid  fur  la  terre  &  fur  l'onde, 

Lorfque  Paris  à  Menelas 

Ofta  la  merveille  du  monde. 
Qu'un  Pitaut  faifant  naiftre  un  auflï  grand  procès 
Tinft  icy  lieu  d' Hélène,  une  foy  fans  excès 
Le  peut  croire,  &  fort  bien  ;  troublez  None  en  fa  joye, 

Vous  verrez  la  guerre  de  Troye. 

Quoy  que  Bellone  ayt  part  icy, 

l'y  vois  peu  de  corps  de  cuirafle. 

Dame  Venus  fe  couvre  ainfi 
Quand  elle  entre  en  champ  clos  avec  le  Dieu  de  Trace. 

Cette  armure  a  beaucoup  de  grâce. 
Belles  vous  m'entendez  :  ie  n'en  diray  pas  plus  : 

L'habit  de  guerre  de  Venus 

Eft  plein  de  chofes  admirables  ! 

Les  Ciclopes  aux  membres  nus 
Forgent  peu  de  harnois  qui  lui  foient  comparables  : 
Celuy  du  preux  Achille  auroit  efté  plus  beau, 
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Si  Vulcan  euft  deffus  gravé  noftre  tableau. 
Or  ay  ie  des  Nonains  mis  en  vers  l'avanture, 
Mais  non  avec  des  traits  dignes  de  l'aftion  ; 
Et  comme  celle-cy  déchet  dans  la  peinture, 
La  peinture  déchet  dans  ma  defcription  : 
Les  mots  &  les  couleurs  ne  font  chofes  pareilles, 
Ny  les  yeux  ne  font  les  oreilles. 

I'ay  laifle  long-temps  au  filet 

Sœur  Terefe  la  détrônée. 

Elle  eut  fon  tour  :  noftre  mazet 

Partagea  fi  bien  fa  iournée. 
Que  chacun  fut  content.  L'hiftoire  finit  là  ; 
Du  feftin  pas  un  mot  :  ie  veux  croire,  &  pour  caule, 

Que  l'on  but  &  que  l'on  mangea  : 

Ce  fut  l'intermède  &  la  pofe. 
Enfin  tout  alla  bien;  horfmis  qu'en  bonne  foy 
L'heure  du  rendez-vous  m'enbaraffe,  &  pourquoy  } 
Si  l'Amant  ne  vint  pas,  fœur  Claude  &  fœur  Terefe 
Eurent  à  tout  le  moins  dequoy  fe  confoler  ; 
S'il  vint,  on  fçeut  cacher  le  lourdaut  &  la  chaife, 
L'Amant  trouva  bien  toft  encor  à  qui  parler. 


ÎP%^ 


^*^1 


f^ 


TABLE    DES    MATIERES 


CONTENUES    DANS    CE    VOLUME. 


PREMIERE  PARTIE. 

Pages. 

Advertiflèment 3 

Préface 5 

Ioconde 11 

Richard   Minutolo 30 

Le  Cocu,  Battu,  &  Content 39 

Le  Mary  Confeffeur +5 

Conte  d'une  chofe  arrivée  à  Chafteau-Thierrv 47 

Conte  tire  d'Athenée +9 

Autre  Conte  tiré  d'Athenée 50 

Conte  de  **** 51 

Conte  du  Juge  de  Mefle ....  52 

Conte  d'un  Payfan,  qui  avoit  offenfé  fon  Seigneur.    .    .  53 

DEUXIESME   PARTIE. 

Préface , .„ 

Le  Faileur  d'Oreilles,  &  le  Raccommodeur  de  Moules.  65 

Les  Frères  de  Catalogne 7} 

Le    Berceau 8} 

27 


418  TABLE    DES     MATIERES. 

Le  Muletier 91 

L'Oraifon  de  S.  Julien 97 

La  Servante  juftifiée 110 

La  Gageure  des  trois  Commères n<$ 

Le  Calendrier  des  Vieillards 130 

A  Femme  Avare  Galant  Efcroc 140 

On  ne  s'avife  jamais  de  tout 143 

Le  Villageois  qui  cherche  fon  Veau 145 

L'Anneau  d'Hans  Carvel 146 

Le  Gafcon  puny 148 

La  Fiancée  du  Roy  de  Garbe 153 

L'Hermite 182 

Mazet  de  Lamporechio 1 90 

TROTSIESME   PARTIE. 

Les  Oyes  de  Frère  Philippe 201 

La  Mandragore 208 

Les  Remois 220 

La  Coupe  enchantée 228 

Le  Faucon 247 

La  Courtifanne  amoureufe 257 

Nicaife 268 

Le  Baft 278 

Le  Baifer  rendu 279 

Epigramme 280 

Imitation  d'Anacreon 281 

Autre  Imitation  d'Anacreon 282 

Le  petit  Chien  qui  fecouë  de  l'argent  &  des  pierreries.  284 

QUATRIESME    PARTIE. 

Comment   l'efprit  vient   aux   Filles 30s 

L'Abbefle 311 


TABLE     DES    MATIERES. 


419 


Les  Troqueurs 317 

Le  cas  de  Confcience 324 

Le  Diable  de  Papefiguiere.   .    . 330 

Feronde  ou  le  Purgatoire 137 

Le  Pfautier 345 

Le  Roy  Candaule,   &  le  Maître  en  droit 3$i 

Le  Diable  en  Enfer 364 

La  Jument  du  Compère  Pierre 372 

Pafté  d'Anguille -. •   .   .  379 

Les  Lunettes 38$ 

Le  Cuvier 393 

La  chofe  importible 39a 

Le  Magnifique 400 

Le  Tableau 408 


FIN     DE     LA     TABLE     DES     MATIERES. 


IMPRIMÉ    PAR    A.    QUANTIN 

ANCIENNK    MAISON    J.     CLÀYH 
POUR 

d4LTHO^_SE    L  EMETTE,    ÉDJTEUTi 
A    PARIS 


.il? 


cj-lff  : 


ilRI'Ud 


PETITE  BIBLIOTHEQUE   LITTÉRAIRE 

(auteurs  anciens). 

Volumes  petit  in-12   (format   des   Elzévirs) 

imprimés  sur  papier  de  Hollande 

Chaque  volume,  s  fr. 

Chaque  ouvrage  est  orné  d'un  portrait-frontispice 
gravé  à  l'eau-forte. 


La  Fontaine.  Fables,  avec  une  notice  et  des  notes  par  M.  A. 

Paul  y.  3  volumes  (épuisés). 
La  Fontaine.  Contes,  avec  des  notes  de  M.  A.  Paoit.  2  vo!. 

(épuisés). 
Régnier.  Œuvres  complètes,  publiées  par  E.  Courbet,    i  vol. 

(épuisé). 
La  Rochefoucauld,   textes  de  1665  et  de  1678,  publiés   par 

Ch.  Royer.  1  vol.  (épuisé). 
Manon  Lescaut,  i  vol.  (épuisé). 

Beaumarchais.'  Théâtre  (Le  Barbier  de  Séville).  1  vol.  (épuisé). 

—  —        (Le  Mariage  de  Figaro).  1  vol.  (épuisé). 

Daphnis   et   Chloé\  avec  notice  par  E.  Charavay.  i   vol. 

(épuise). 
Œuvres  complètes  de  Molière,  avec  notice  et  notes 

par  M.  A.  Pauly,  8  vol.  Chaque  volume 5  f r. 

3j    Gravures    à    l'eau-forte,    d'après    Boucher,  pour 

illustrer  les  Œuvres  de  Molière.  Prix 30  fr. 

Racine.  CSuvres  complètes.  Notice  de  A.  France,  j  vol. 

Chaque  volume 5  fr. 

Horace,   traduction   de  Leconte   de    Lisle,  avec   le 

texte  latin,  2   vol 10  fr. 

Boileau.  Œuvres  avec  notice  par  M.  A.  Paulv,  2  vol.     10  fr. 
7  Eaux- fortes  d'après  Cochin,  gravées  par  Monziès, 

pour  illustrer  les  Œuvres  de  Boileau 10  fr. 

Hamilton.  Mémoires  de  Grammont,  avec  une  notice 

et  des  notes  par  M.  Motheau.  i  vol 5  fr. 

Shakespeare.  Œuvres  complètes  traduites  par  François- 
Victor   Huoo.   15   vol.  (Les  cinq  premiers  volumes 

sont  en  vente).  Chaque  volume 5  fr. 

Bernardin  de  Saixt-Pierre.  Paul  et  Virginie ,  avec 

une  notice  et  des  notes  par  Anatole  France,  i  vol.       5  fr. 

En  préparation  : 

Voltaire  (Romans  et  Contes). 

Corneille.  —  Paul-Louis  Courier.  —  La  Bruyère.  —  Marivaux. 

Voyages  de  Gulliver.  —  Robinson  Crusoè. 

Don  Quichotte.  —  La  Princesse  de  Cleves.  Marianne.  —  Etc.,  etc.,  etc. 

Il  est  fait  un  tirage  sur  papier  Whatman, 

au  prix  de  20  fr.  le  vol.,  et  un  tirage  à  25  fr.  le  roi. 

sur  papier  de  Chine. 

TAUIS.  -  Impi   J.  f.LAYE.  -  A.  QCASTix  et  C,  rue  S -B?uoit. 


c 


c 


C 

i 


C 
c  C 


V 


C   < 


r  (  c   n 


La  Fontaine,  Jean  de 
Oeuvres 


a 

£ 

(( 

£ 

a 

V 

ce 

C  ( 

C 

( 

C 

ce 

c 

C 
f 

ce 

^^^^M 

c1 

!t 


Xi 


w. 


1  V. 


v 


